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'IIoMMEF, dès qu'il cntr-e en ce monde. re-
c (her-che la lumièr-e tout autant que l'ait'
et la nour-riture matér-ielle

SC'est ainsi que s'exptrime l'abbé Beau-
-tain, et cette vér'ité e-st tellement évidente

qu'il faut êtr-e conseil municipal pont- la nier- ou la
méconnuîtrie.

Et quand je dis5 qu'un conseil municipal seul
peut piétiner- sur (-et axidme, ne ci-oyez pas que
c'est manie chez moi que de lancer- un coup d'é-
pingle à cetUe institution, î-ecoinue comme un
nmaI nécesFzait-e, mais bien par-ce que je vois tous
les jours que les lPètes d'une Cité commettent de
telles fautes, pour- ne pas dir-e plus, qu'il est im-
possible de ne pas protester de temps en temps

Les; conFeillet-s municipaux ont beaucoup de
points de t'espemblance avec les Anglais.

Max O'Rell nous disait deu-nièuement, vous
vousd en sotivenez sans doute, et je le cite par' à
peu puéès: Prenez unt Anglais, c'est le plus chai--
mant homme du monde, il est bon camarade, ami
dévoaué jusques et y compuris sa bouruse, délicat,
beau causeur-, aimable, spirituel, facile à vivr'e,
ee., etc. Voyez son voisin seul, il a puesque toutes
lets mêmes qualités; réunissez les, ils ne sont plus
reconnaissables, ils deviennent aussitôti-aides,
cassants, pleins de morgue, etc., etc., enfin ils ont
chacun autant de défauts qu'ils avaient0 de ver-tus
tout à l'heuu-e.

Le conseiller municipal, pris isolément, est,
règle génér-ale, un br'ave homme, bon père de
famille, qui a fait ou qui fait ses affaii-et d'une

manèiet'èseé, il raisonne bien et ne feu'ait
pas de mal à une mouche, il aime à di-e bien
éclaiué chez Iiti, soigne ses géuraniums comme un
Hollan*ais ses tulipes, hi-ef; c'est un modèle de
bonté et de bon sens.

S'il y et) a vingt ou tr-ente dans la ville, chacun
d'eue~ a certainement une idée dans la tête, mais
le malheur-est qu'ils se réunissent par-fois, et alors,
alors!1 il8 ne commettent pas seulement des fautes,
comme je le d isais tout à l'heu -e, ilIs vont jusqun'au
crime.

J'en ai la ptreuve.

*** Je viens de voit- leur» victime.
Jeune, élaineé, gracieux et fori, ne demandant

que :a part d'azur et de soleil, il grandissait libre
et fier quand, en uinjour de lumière, à l'heure où
(( les oi>etitx en choeur se i éunip-seîît et saluent de
concert le Père de lit vie,»a alors qu'il avait soitf
de rayons et de rosée et que la br-ise lui mur-mu-
r'ait de douces choses sous les larges frondai-
sons de la forýêt, des; hommes méchants, envoyés
par le cOiseil muni(cilpal de Quiébec-ceci n'est
pas un conte à plaisir inventé-l'arrachèrent au
milieu des siens, le jetèr-ent dans la fattale chat'-
rte et le conduisirent dans la vieille cité de
Champlain.

Ceci se passait à l'automne.
Ce jour-là, le 27 octobrea 1887. la vieille capi-

tale était en liess-e, la grande allée regorgeait de
monde, la cir-culation des voitures était interromi-
pue, et de tous côtéès, juque sur.les hauteurs des
remparts de la citadelle, on ne voyait que ravis-
santes toilettes, brillants unifor-mes et habits noirs.

Le malheureux fut jeté dans un coii, pr,ès de
la por-te Saint-Louis, mais telle était l'animation
qui régnait dans la foule que cet incident ne créa
aucune émotion.

Les splendeurs de cette fête ne sont pas oubliées
et on en par-lera longtemps sous le chaume.

Les iniinistres de pr-esque toutes les provinces du
Canada étaient là1, on y voyait des sénateurs, des
conseillers législatifs, de jolies femmes, de char-
mantes jeunes filles, des militaires, des bonnes
d'enfants, et pas un chapeau noir- bar-ré de rouge
de l'armée du salut, bref, tout le hiqh lbfe semblait
s'être donné rendez-vous à la fête des plantations,
car- j'oubliais de vous dire que tout ce monde
joyeux était réuni pour planter' des ar-bi es, que
chacun de ces derniers porte le nom d'un homme
politique, d'un haut dignitair-e, etc., et qu'ils sont
destinés, à per-pétuet- le souvenir de ce grand jouir.

L'abandonnié totissait au soleil et plus d'un
slpec'tateur- de la fête lui donna en 'lassant un coup
d'oeil indiffér-ent et un coup de pied vigour-eux.

*** Et les plantations officielles étant ter-mi-
nées, la foule s'éoula p)eu à Peu.

C est alors que commença le supplice.
C'est alors que des hommes, mandatair-es du

conseil municipal de Québec, se piépaiè-enit a
continuer- la fêt,-amèu'e désision-et se mit ent,
eux aussi, à travailler à leur' manièt-e.

Ils ci-eu>ètent un trou dans la partie du trot-
toir' non couverts de planchesa, ju.ste sous la voûte
de la por-te Sainit Louis-cet étrauge monument
qui fait le dése-poir des attists-et, empoignant.
le dépor-té, qui pal- la tête, qui par- le corpsm, en-
fouir-ent ses extirémités inifér-ieuries dans ectte fosse
qui semble dec-tinée à devenir sa demeur-e dei--
nièi-e, et tous piétiiièirent à l'entour-, dans une
soi-te de danse de mor-t.

Et depuis ce joui-, il est là: à l'ombre dospierres
qui suintent, quand le soleil inonde de ses rayon,
les monts et les plaines; dans la nuit pr-of'onde
quand les c eux s'emplisý-cnt d'étincelles.

Et chaîné à la teri-u, son cor'ps et ra tête seules
émeigent sous l'arche nouie et ce que cet agoni-
mant voit du monde des vivantr, ajoute encore à
(son supplice.

* ** Chaque jouir que P ieu ft'it, il assiste au va-
et-vient des memibu es du c'lub de la gar-nison qui,
joyeux et tirés à quiatr-e épingles, se dirigent du
('ôté des pyr-amnides de boulets et de bombes pour'
disp)araitueo bientôt dans ce séj(outr des bons amits
et des gais propos.

Qulatre fois par- joui- il voit p)assetr l'armée de
r îeffiers et d'employés; qui vont à leur bureau, au
arlement, ou en reviennent. Ils ont génér-ale-

ment bonne mine, tr'availlent peu et soignent
beaucoup leur- santé.

L'autr'e jour, il eut un instant d'espoitr en oh-
ser-vant ces nouvelles figur-es, giraves, rieuses,
s romb'es, éveillées séi-icuses, gaies, tr-i-tes, utîtel-

ment municipal seul pourrait por'ter un remède à
s-on mal.

D'aucun l'ont compar-é à Pi-omethée dont un
vautour- rongeait toujours le foie immoî'teli mais
ce i-appî-ochement est une souffr-ance nouvelle
pour' lui, car- il sait que l'organe scî'éteuî- de la
bile du fils de Japet repoussait tous les joui-s, et
il sent bien qu'il se meurt. lui, le condamné à
l'ombre per.pétuelle de la porte Saint-Louis, et
qu'il ne poussera jamais.

Pauvre érable r'achitique, toi que nos pères ont
nommé l'ar'br'e national, le conseil municipal te
refuse la lumière aussi nécessaire aux végétaux
qu'à 'homm*', il te condamne à une moi-t lente et
tiite, toi dont le rêve etait peut-êtr-e de moturir
ponu' la patr'ie, un joui- de %~te nationale de Saint-
Jean-Batpti>te, moi-du, toi-du, calciné par le soleil
de juin 1

Petit ér-able, tu ne méritais pas tant d'indigni-
tés, ces tor'tur-es aur-aient dû t'être épargnées,
petit ér-able, mais, tu le vois, si l'homme, le simple
électeur- est méchiant, le conseil municipal est
férmoce.

Te voilà bien mal planté, at-bt-e mignon, mais qui
sait, la plainte que j exhale aujour'd'hui sera peut-
être entendue;- des jours de soleil luiront encore
pour- toi, tiu ne r-esteras pas toujour-s sous la porte
Saint-Louis, petit ai-br-e!

L'espérance laissée au fond de la boîte de Pan-
dore existe pour les ér-ables comme pour- les
hommes !

*** Comme nombr'e de personnes sont occu-
pées en ce moment à étudier- le nouveau bill des
licences, tout ce qui a trait à l'histoir-e de la
vente des boissons spir-itueuses n'est pais tout à
fait dénué d'intér'êt.

Voici un extr'ait d'un mémoir-e touch.:'nt l'ivî-o-
gneu-ie, éci-it en Canada, il y a juste deux cents8
ans, un 1688, qui a un cachet tout par-ticulier-:

Il est assez à propos de donner un coup ou deux
d'eau-de vie aux Sauvages quand la bienséance ou la
nécessité l'exigent, et de la manière qu'il se pratique
en France. On ne blâme que l'excès qui naît de la
v ente qu'on en fait aux Sauvag'..s. parce que l'expé-
rience de plis de quarante ans ne permet pas de,
douter qu'ils n'en achètent que pour Wenivrei'.

S'ils sont plusieurs qui veulent en boire et qu'il n'y
en ait srifflsammuent que pour enivrer un seul ou deux,
I tns les au Ire.s s en priven t, et quand ils eh ont assez
pour continuer longtemp~s leur ivrogner'ie, on les
verra iv-es l'espace de huit ou dix jours, exprès pour
satisfaire imapunémient leurs passions, prétendant que
1 ivre-se excuse tout, et comme ils sont déjà brutaux
et bai bat-es d'eux mêmes, l'eau de-vie- qu il- boiventt
sans niodé ation les porte à des saletés et à des ex-
tu'éîatps (le fureur et detri-auté qui ne sont pas, ima-
ginables.

Cette privation que les Sauvages is'imposaient
ainsi quand il n'y avait assez d'eaui-de-feu que
pour- enivrer un seul ou deux, est des plus typique.
C'est bien là l'ivrogne convaincu qui n'a qu'un
but: se gr'iser- et... fait-e le r-este.

*** Si Buies est abonné au MONhuE ILLUJSTRÉ,
ce dont je ne doute paîs, puis-qu'il est un des
hommeýs les plus spir-ituels de son siècle, je le
prtie de Pte pas lit-e ce qui suit, et ce, damns l'inté-êt
de sa santé et pour le plus grand bien de notr-e
génér'ationî, car- il pourrait avoir un coup de sang.

L'anglicisme, tache d'huile énorme, envahit e
jouiiuauy, de Par-is.tle

Voici ('e lue je détache d'une annonce de l'In-
transigeant:

The gentlemnan, 14 et 14 bis, boulevard Poisson-
nière - OiiifiIer.s, Pari,;, ouffiers - Les bools nou-
veautés sont arrivées- Chaussures tout cuir et cou-
sues, 9.50 la p)aire-les hais nouveautés sont arrivées
-Meilleurs chapeaux à Paris pour 7S.50

Et cela s'impr'ime à Pat-is I1I1I1I1I1 I1I1I1ItI1
Il est vr'ai- que l'on peut Ée consoler en consta-

tant que le titre même de ce j-uuînal, le mot
Intrnsigantne e tîuve i-das-I-o en
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plaisir de mettre un peu de baume sur la plaie du CUIRIOSITÉS SCIENTIFIQUES ÉTYMOLOGIE
candidat malheureux. 'ë ESPAGNE

A celui qui aura échoué dans sa tentative d'ét re LA ROTATION DE LA TERREI R enuim icl vn éu-hit
nommé député, échevin, président d'une société,ERlenuimsèceantJu-Crt
surintendant de la police ou c8pîtaine des pom- M. Uenî'y de Parville publie, !ans sa ac ro- ~L les Phéniciens, qui étaient une fi action des

pirj osilride méditer ce passage très peup)les chaniariéeti, fondèrent une ville,à
pirfonjedconpeilerai rec nique scientifique, des données intéressantes sur « l'endroit où est maintenant la ville de
profondad'nopise gdrèe: réetepu la vitesse de rotation de la terre. lrnTy.Bettaèsls

a Le Lacédémonen Pédat-éte s présente pour Sans nous en douter, dit M. de Parville, nous Sour-, qu'ils apperntT-.Bnttaè,ls
être admis au Conseil (les Troi-Cents; il est -e tunn moté a atre1vcl ies habitants de Tyr se mirent à faire le commerce.
jeté. Il s'en retourne tout joyeux de ce qu'il s'est d'urnoul et de c anon.Caqepointvd'unlaai-s Ils envoyèrent des caravanes en Orient, des
trouvé à Sparte trois centsbhommnesvalant mieux d'ue teretre coun au epl'ntdunobavec- flottes à l'Occident. et é.ablirent ainsi plusieurs

quee lui:ste vureiator dccitoyuglbenve
quMui:is learitestyent. i trngx une rapidité qui dépend de smn éloignement de colonies. Les vaisseaux tyriens voguaient :ur

Maisces pariate étientsi tranes.l'axe. Il est clair que, si l'on considère une r-oue toutes les mers connues ; ils visitaient les lies
qui tou: ne, les points voi:ins du moyeu parcour Britanniques. le Maroc, le Sénégal, l'île de Ma-

~ iont un tout petit cercle, tandis que ceux qui sont dète, etc., etc.
~ ~ ~ à la circonférence en parcourront un grand dans Vers le temps du roi David, les Tyriens abor-

le méme temps;- si le petit cercle a un mètr-e de dèrent en Espagne. Ce pays était alors appelé
tour-, et le grand, deux mètres, il va de soi que la Ibérie et était habité par de nombreuses tribus
vitesse ser-a doublée pour» les points du grand. Sur gauloises. Ils y fondèr-ent une colonie qui prit le
une toupie, la vitesse est maxima pour- les points nom do Gadès (aujourd'hui Cadix) ; et ils don-
qui se trouvent sur le plus grand pourtour et nèrent à la péninsule le nom de Span qui, dans

LES MANIFESTATIONS BOULANGISTES nulle sur l'axe de r-otation. leur langue, signifiait caché, parce que la pénin-

(Voir gravure> Il en est de même. pour- la terre. L'équateur sule était pour eux bicn loin et comme cachée
étant renflé, c'est là que chaque point du sol est aux extrémités de la terre. L'euphonie a fait
le plus éloigné de l'axe et la vitesse de rotation Espagne de Span. HCO EVDO

NIE manifestation, qu'il était facile de est la plus considlérable; à mesure que l'on Se rap-JITRSEVD.
piév(i et en vue de laquelle d'impor- proche du pôle, c'est-à-dire de l'axe de rotation,
tantes mesuî-esd'ordre avaient été prss la vitesse diminue j.usqu'à devenir nulle. IDe s,.rte

Ss'est piroduite lorsque le général Boulan- que le voyageur qui va de l'équateur au pôle com- PRIMES iDU MOIS D'AVRIL

ger aété prendre son siège, àlaChambre mence par avoir une vitesse propre énorme pour
des députés de Paris. n'en plus avoir qu'une très petite aux hautes lati- LISTE DES RÉCLAMANTS

Louvre, heures, le général est sorti de l'hôtel diu tudes. S'il pouvait se transporter brusquement d Montréol.-Joselph Gagné 2.I> 156, rue St-Domi-
Loure.u'lain, et aprslae avec MIXLI. Panama au nord de la Laponie, comme il auriait nique; L. E. Clouti-r 1'25:3, rue Mignonne; Jean

Lagurre Laiantet Paul Déroulède, dans un en partant une vitesse propre de plus de 400) Drolet, 212, rue St-Chi-tophe; P. Legault, 251,
laideau superbe. Aussitôt que la voiture s'é- lieues à l'heui-e dans le sens de la rotation du rue Richmnond . Dame S. Latotir, 593, rue St-Lau-
branle, M. Déroulède donne le signal de cris de: gl<>be et qu'il arriverait tout à coup dans une ré- rent; Albert Lussi. r. 28, rue St-Dominiqiie; IsaiiS
«Vive Bo)ulanger 1), qui retentissent sur ltut le gion ne tournant plus1 qu'à environ 70 lieues à Adamn, 22, rue -t Domnique; Moise .Jo-. Dupont,

pac urs 'auxLe l'hre, il aurait un excédent dle vitesse formi- 320, rue Wolfe; D)elle A. Dozois, 15, rue des Al.
pac ursqu'au abor-ds de la Chambre. 1Le eu, . Dell Rose Corine Daoust, 418, rue La-

génér-al s-aluait du -h-pau et du det.éable dans la direction est, et il serait tout sim- guhtèe;Mru oezk,13 u t
L'entrée du polit de la (Concorde était barr'ée plement projeté dans l'espace avec une vitesse de Charles Borromnée; Dame (C. tkvêqîîe. 352, rue

par un cordon d'agents de police. L'accès dlu plus de 3i0lieues à l'heure. Il s'en irait au-des- Plessis; .1. A. Cochu, t6, rue ýst Emery; Delle
pont était interdit aux piétons, sauf aux repré- sus de l'horizon comme un bolide jusqu'à ce que Anglina Robit'-ilIe, 1291 , rue Ste-Catherine; Eu-
sentants de la piesse et aux députés. Toutes les la iésist nice de l'air épuisant sa vitesse le fasse gène Provost, 10n, rue Plessis; Dame Chat-les

voies abolutiss4ant au Palairi-Bouî-bon étaient bar- tomber sur le sol. Myette, 155, t-ne St Dominiqute; François Deguise,
rées à une grande distance. Ce voyageur f.-îîta>tique éprouverait en grand .5, rue Joséphine; Louis Gii-ard,*ISAJO)», 414, rue

L'immens.e foule qui couvr-ait la place de la ce qui nous arr-ive en chemin de fer-, quand le, Cadieux; Dame Il. Swain, 96, rue St-Laurent , T.

Concor-de m'eýmt pîêée d'assez bonine giâce aux nouIve:îux fr-eins arîiêtt-nt bi-usquement le train ; J. Aquin. 56, rue Sýt-Piere; L. N. Denis, 299, rue

évolutionsncies par- le mouvemet, tes vo- le frein n'agit pas sut- noas, de soi-te que nous S-Hrtt

tuî-et3 et muîtout par- celle du géié al, qio suivaient <on-et-vonrs la vitesse &(equise, aloi-s que la voituileée. Maoi oug b) tue4.St ra,rue ;Deamecls;

à la coul-se des boulaîîgistes foi céies, lui etantl'a perdue et nous sommes pi-ojetés (-n avant tsui, Fosi-ttG oue, -uc tVite,elle Evk;ameRoulu 5

des Vivats à I*égal d'un triomphateur. Que.ques la cloison ou sur itos voisins avec d':îutant plus de rue ,St.Jose1'h - I-lz-at- Pichette, 132, tue :t Hé-
pet-sonnes ayant Voulu pi(rtet-contre eeova violî nue que l'ari-êt a éé plus in,-îaitaiié. En aug- lène; Alphonse Bouchai, 279, rite Iiiclielieu; L.
tion, nial leur- en a pris: la foule, bui-excitée, sle meitant les cho:es pal- la pensée, au lieu d'un J. (). Botiriet, 52 rue Arago, St-sauvî-ur; Deile

jete sr ex, t, ansqueque homeseou-a-at-êt pio(i-essif à la vitesse de 15 lieuesà l'hî-uî-e, Adlèle Giroux. 8,tue Albert, St Sauveur; P. De-
et u r eux, an-at, fain maluvaioms pit.U esadmtos uiasaisedviesd etans lisle, 145, rue î-atourA-le , J. F. Voyst-l 8(K), rue

geuxleuraurai litt un auvas pari. U deadmetons u'il 'agCseadepviinse;d '[naieehthaelaGn;nThashil 42,ga rue2,Sru vageauuadver-sair-es du génér-al, qui a voulu pr-otester-, a de lieues, on pi-essent quel choc on ressentirait ou StSuer1uîîtnLrvèe 4,reS-ioas;
été mpogné t ponié dans un des bassins de la quel saut l'on fer-ait dansi l'espace.EdtdDua.8.-nStatikLéeCni,

place. L'ait- qui vient de l'équtateurî jusqu'à nos lati- 40, t-ue Demers, St.Sauveur; Joseph Rous,%eau, 6,
La séance de la Chambre terminée, M. Bou- tudes élevées conser-ve aussi, en pai-tie, sa vitesse i-nest Jérôme, St-Sauveur; N. 0. T. Dorion, 58,

langer quitte, avec ses amis, le Palais-Bour-bon.împopr-e; seulement, comme le tiajet .-.t î-elative- rue Latourelle.
bansl oto o adeuvetdteaa- ment lent, elle est triès attenuée en route. Si le Lévj..-J. L. Blanchet.

desmlaniue-)totons sneapui-nt. D'tesavacé, ,,,,sg, était immédiat de 'éq1uateuir dans nos St-A thanase d'Iber-vi/le.-C. D. L. Dufresne ($50.00).
de iffet t ds c-isde A as e dctaeur e erégions, il se pr-oduirait un vent tellement violent Sie. clin ýonde._Alfîted L.évreau, 30>9, rue Workman;

mêlent aux exclamations sympathiques. Un in- qu'aucun obtacle ne pourrait y i-é,istei-. L'air, Dame Joseph Jacques, 1474, tue St-Jacques.
cident assez gi-ave 'estpi-oduit lo-r que le génér-al qui nous semble en repos à Paris, se meut en ré-ét Caeua.-F. X. côté.

a tavesé a pacede a Cnco-de M.Af emaelité, de l'ouest à l'est, avec une vitesse de 270 Pointe St Charles.-Dame J. B Ethier, 292, rue Centre.
le socialiste bien connu, dans un gr-oupe d'amieueIlheu te itresn de savoiî- exactement Troi R.viTese.A .A ok;NjoénDin-u
'S'est écr-ié : « A bas3 Badinguetl1» Une ba--Ieutar-rnérsate.J Tsir

en stsuvi. escopsfuen éha gaîil quelle est la vitesse que nous postsédons. Longueuil.-C. Dugas.
sa enusestasuivie.msiDds coupsalfut-cntAréchangés.ochu

même instant des agents d e police intervinr-cnt Lapu înevtse est de 465 mètres à la St-Hevni de Montr- anete.Aal erceet russient pî-té~e- M.Alleane.seconde, soit 418 lieues à l'heur-e. Vitesse de (20) u t-ageie
Ltrésqirentla votugrj lean e, u aatîarch effr-oyable. Nous nous pr-omenons ti-an- Si-Loiius dei, Mile-End.-Joseph David, 130, rue St-

veri-é assez lentement laplc de la (Concot-de quillemerit, sans mmeyprne gai-de, sui- le Luet
entuté pa- ds si-gîmt devile, ontpluicu'mol empor-té avec une vertigineuse r-apidité, plus Otawa.-Jules Lemieux, 241, rue Clarence.

mêmoi e ava eps plentsut- vles archlume mdti-tanquillement que le passager qui ai-penite le
ai-e ivaià'entitsdelacei-,ne s mrhpiedspont d'un aieef(tatsueetSs3 ioatiatàleirodlaueRivoli, de nombreux naieefttatsueetss3 io CINQUANTIÊ'mNiZ TIRAGER
agents bai-tètent tout à coup le passage, et la voi- mètres à l'heure. Inditiémence humaine!1 Et pour-
tut-e, dégagée de la foule qui l'eîîtout ait, fila 1api- tant, si ,par- impossible, la vitesse dont nous som- Le cinquantième tirage des primes mensuelles
dt-ment à -'h-telru-L-uvie dont lS.-po _-ets aîîîînés s'épuisait btusquemenît, si la terre du MONDE L.LU8T't i numéros de mai), aura
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Vicaire- Général de Rimouski et Protonotaire-Aposto-
lique ad-instar, à l'occasion le son installation

par Son Erninence le Cardinal Taschereau

0 prêtre vénéré, elle n'est pas tardive
La couronne qu'hier la main du car dinal-
Sublime expres ion de joie admirative!-
Déposa sur ton front où la vieillesse arrive
Ce front que l'on admire, auguste et original

il

L'immortel L,éon XIII--ar-chitecte sublime--
Cet ouvrier divin, ce sculpteur inspiré,.
Avait déjà compris ton oeuvre qu'il estime--
A sa juste valeur--ton oeuvre magnantme
Faite dle charité, d'espoir, d'amour sacré,

Ili

Et parmi les trésors (fout sa main paternelle
Dispose avec largesse autant qu'avec amour,
Parmi les titres d'or et la purpre imîmortelle,
Les fleurons de nobl -sse il lustre et solennelle,
Parmi la Garde-Noble au milieu de sa Cour

IV

Léon XIII chercha, choisissant le plus digne
D)'être la récompense au mérite discret,
A quarante ans et plus d'apostolât insigne,
D'ardente charité, de dtévouemuent hors ligne
Dont ton âme d'apôtre a, seule, le secret.

V

La nouvelle bientôt nous arriva joyeuse,
Et dacs ce séminaire où nous avou: prie,
Sous ce toit où coula notre jeunesse heureuse,
OÙ nous avons connu ton âme vertueuse,
OÙ nous avons compris, où nous avons aimé,

VI

Oui, daus ce séminaire où tnn nom sonne ferme--
S nonlime de grâce exquise et de bonté,--
I<'ous les coeurs délattés où l'ai-dent amour grme--

Cet amour qui se montre et jamais ne s*eniferme--
Se Prirent sur le champ à battre avec fierté

Vil

Et le peuple lui-même, ému, joyeux, sensible,
Ce Peuple qui t'hionore et que tu vas bénir,
Ce peuple qui t'admire, à i amour acce3sible,
se surprend à crier dans sas force invincible
"Que ton nom, désormais, s'attache à l'avenir

viii

"Que d'un nouvel éclat il brille, solitaire,

Pour rejaillir plus grand sur tout un peuple entier!1
Quil redise be attnoeuvre saluttaire, 1

Qilaisse derrière elle un sillon de lumière,
Devant guider nos pas à travers le sentier!

lx
Et le clergé joyeux, sachant bien que ta tête
Etait faîte à l'avanîce à l'honneur qui te vient,
Sachant bien que ton oeuvre ebt une euvre parfaite,
Depuis la base ferme en montant jusqu'au faîte,
ecomprit que cet honneur était un peu le sien

X

1,t l'on vit accourir une foule en liessse,
Prêtres et monseigneurs, évêques et prélat,
Apportant à tes Pieds avec joie et largesse,
Leurs transaports et leurs voeux, leur sincère allégresse
De voir récompenser un saint apostolat

XIJ

Que dis-je !un cardinal, l'honneur de notre race,
Pour consau-rer ton front déserte son palais.
Il Vient couvert de pourpre et d'or-et sur sa trace,

Tueune auguste cour que ton 'egard embrasse,
S'mrseàte donner le saint baiser de paix

XII

PrêtrO,, réjOuis.toi ! Sois fier de ta courionne
Que notre caûdinal veut p)lacer sur ton front
Tu sais iýue ce n't-st pasa faveur qui la donne,
MIasqu elle est bien le prix d'une oeuvre qui rayonne,
REuvre de vérité, euvre d'amour profond.

XII

Repose-toi, ta vie est enfin couronnée
Cýalme ton coeur trop pein et cesse tes labeurs!1
IA récompenm~est bel et Dieu te l'a donnée
Par rimontll voix de l v-%;-éonée

XIV

Cesse tous ces travaux qui miinent tagrande âme,
Et reste pour aider au se-ntîLr d rog rès.
L'oeu vre que notre e veque-au coeur iiîden t, de tiain ine -
Se pl1aît à propager--oeuvre que l'ou acclame
Et qui nmérite bien d'honorables succes

xv

Et la postérité--dans sa marche impassible--
Ne séparera point vos deux nOMS enlacés.
Tou1jours elle dira de sa voix invincible:

"Honneur à ce.- deux-là doiît l'oeuvre est accessible,
Aux grands coeurs que le ciel, d'avance, aura marqués

ENVOI

Cette Seuvre, monseigneur, est loin d'être parfaite,
A tonî ouvre, bien sie, elle ressemble peu!
Pour le succès, d'ailleurs, mia lyre 'est point faite.
Qu'importent les accents qInand l'âme est interprète,
Une âme où ton grand nomi se girave en traits de feu

Le pauvre ne peut pas donnier jplUS qu'il possède
Et sa inime offraiji-e a-t-elle moins (le prix
Et. moi, poète obscur, que ta penisée obsède
A-cette heure de fête à laq1uelle tout cède,
Je t'apporte (tes vers que mnou âme à comprtis.

Isle Verte, mai 1888.

UNE HISTOIRE DE LOUP-GAROU

' ÉTAIT à Saint-François de l'île d'Or-léans --
'île des Sorciers-uri soir de novembre.
Le fricot était ter-miné. Mais on ne s(
eva pas de table pont- cela. L'inépui

sable ciruche fit encore une fois le r-ecense
ment des convives, ver'sant à chacun une der
nièr-e asade de i-hum.

Puis vinrent les hi>toii'es-
D'abord anodines et d'une gaieté f'oîtemer

épicée, elles ne tai-dèrent pas àpi-endi'e une toui
nure plus en rapport avec la prédilect ion o'di
naiîe des nar-rateurs et auditeur-s. De di-ola
tiques, elles devinrent sér'ieuses, puis extîaordi
naiî'es, puis tout à fait lugubres.

Ce fut Antoine Bouet, l'huissier- beau paî-leui
l'avocat du village, qui les amena sensiblemen
sut- ce terr'ain, où il était chez lui.

Ambr'oise (ampagna venait de terminer un
histoire dans laquelle un quêteux avait jeté ii
sort aux bêtes à cor-nes de son oncle, Baptist
Moîency ; et, comme il était quelque peu espi
foi-t, ce Campagna, il n'avait pas manqué d'i
jouter':

-Vous en croirez ce quie vous voudr'ez; maii
pont' moi, je tt-ouve que tous ces contes-là, e'ei
des bêtises.

-Des bêtises!1 interrompit vivement Antoine
tu en par-les bien à ton aise, Amb-ose Campagn,
Il pont-iait bien t'en cuire, mon garçon, pour-i
fuseir ainsi de cciore aux châtiments que le bc
Dieu nous envoie par- l'entr-emise de ses amis, li
pauvres.

Il faut dir-e ici, entr-e parenthèse, que ce flnu
d'Ambroise avait toujours le nom de IDieu à'
bouche, bien qu'il fût moins ci-oyant que n 'ir
porte qui.

-C'est vr'ai 1 mur-mura-t-on, Ambroise aui
queque chose.

-Remar-que, ami Ambr-oise, que je ne te
souhaite pas, au moins, îeprit Antone. -. Mais
jamais il t'arr-ivaîit comme à ce pauvr-e Jeb
Plante, de l'Aî'gentenay...

-Qu'est-ce qui est ai-tivé à Jean Plante ?d
manda-t-on avec une euiiostié inquiète.

-Voilà 1 repirit solennellement Antoine, toi
fier d'avoir- mis la puce à l'o-eille de son auc
toii-e et, se plaçant à Califourchon sur une chaiý
dans l'attitude du conteur qui se dispose à pu
duiî'e de l'effet.

-Si nous allumions avant de commencer!1
obser-ver- une voix.

-Oui 1 oui!1 boni-rons les pipes I répondit-(
de partout. Antoi ne est beau paien i- et en apo
longtemps. D ailleur's, on goûte mieux une W
toure en tirant une touche.

Pipes, calumets, brûle-gueules et blagues
tabac sortirent simultanément de toutes1
poches, et 6. fut enveloppé, èeomme JupîWa' tu

liant, d'un nuage de fumée qu'àntoine Bouet, le
beau parleur, commença son récit.

... . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .
Jean Plante, de l'Aî'gentenay, diL - il, éta1it

comme Ambroise Campagna : il ne cr-oyait pas
aux loups-garous, il riait des revenants, il se mo-
quait des sorts. Quand on en pailait devant lui,
il ne manquait jamais de dire avec un gros rica-
nement: " Je voudrais en rencontrer un de vos
revenants ou de vos loups-garous : c'est moi qui
vous l'arrangerais de la belle manière!1 "

Pr-opos inconvenants, vous l'avouerez, et qu'on
ne devi ait jamais entendre sor-tir de la bouche
d'un chr-étien qui respecte les secrets du bon Dieu!1

-Ne vas pas croire au moins, Ambroise, que je
dis ça pour toi... je par-le etn général.

Il faut vous dire, mes amis, que Jean Plante
vivait alois-il y a de ça une tr-entaine d'années-
dans un vieux moulin à farine situé en bas des
côtes de 'Ai-gentenay, à pas moins de vingt ar-
pents de a plus pi-oche habitation. Il avait avec
lui, pendant le joui-, son jeune fri e Thomas, pour
lui aider- à fair-e le plus giros de l'ouvr'age. Mais,
la nuit, il couchait tout seul au second étage.

C'est qu'il n'était pas peur-eux, Jean Plante, et
qu'on aur-ait bien cour-n toute l'île d'Or-léans pour
tr-ouver- son par-eil.

Il était en outre de cela, pas mal ivrogne et co-
lèr-e en diable, quand il se tirouvai t chaud -ce qui
lui ariivait six joui-s sur- huit. Dans cet état, je
vous assur-e qu'il nie faisait pas bon le regarder
de tr-avers ou lui dure un mot plus haut que l'autre:
le méchant homme était capable de vous flanquer

-des coups de la grandle faux qu'on voyait toujours
3eaccr-ochée pi-ès de son lit.

avait'levérile qu'une apr-ès-midi où Jean Plante
avat evélecoude un nombie incalculable de

efois , un quêteux se pi-&enta au moulin Pt demanda
la char-ité pour l'amour du bon Ijieu.

-La charité! fainéant!... Attends un peu, je
itle vas la fair-e, la chaîité! ci-ia Jean, qui courut

srle pauvre homme et lui donna un gr-and coup
r- de pied dans le derir-e.

1'Le quét eux ne dit pas mot; mais il br-aqua sur
a- le nieunier une pair-e de z'yeux qui aurait dù le
li fair-e réfléchir-. Puis il descendit lentement l'es-

calier et s'en alla.
Au pied de la côte du moulin, il -encontiraTho-

lit mas qui ar-rivait avec une charge d'avoine.
-La charité, pont- l'amont- du bon Dieu?

edemianda-t-il po'imý-nt. en ôtant son vieux eh&-

te -ejVa aul diable : j'ai pas le temps! répondif
itdui-ement Thomas, qui se mit à fouetter ses boeufs.
l- Comme tout à l'heut-e, le quêteux ne souffla
mot; mais il étendit sa main Lièche du côté du

imoulin et disparut au milieu des at-hies.
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Ici le nar-rateur- fit une pause habile, pour exci-
ter davantage la curiosité de son auditoire-lequel
pourtant, suspendu aux lèvres d'Anitoine, n'avait
cet-tes pas besoin de cet aiguillon.

Puis il secoua la cendr'e de sa pipe sur l'ongle
de son ponce et reprit :

Le quêteux n avait pas plus tôt fait ce geste
que, cri-i1crcia le moulin s'arî'êta net.

Jean lâcha un juron et s'en fut voir ce qu'il y
vait. Mais il eut beau examiner- la gî-and'îoue,

les petites roues d'engrenage, les cour-ioies et
tout le bataclan... il ne trouva rien Tout parais-
sait en or-dre. L eau ne manquait pas, non plus.

Il appela son fi-èi'e
-Hé!1 Thomas!1
-Ensui te ?
-Le moulin est ai-i-té.
-Je le vois bien.
-De quoi est-ce que ça dépend ?
-J'en sais rien.
-Comment 1... T'eni sais rien 1... Mais c'est

qu'il faut le savoir, mon gars.
-C'est pas mon affaire, à moi. Regarde ce qu'il

a, ton moulin.
-Ah!1 ah!1 c'est pas ton affaire I... On va voir

ça, mon ga' çon. Rempoche-moi un peu l'avoine
iiiie tu viens de jeter- dans la tr-émie : il y a des
pierires dedans, je le gager-ais

-Y a p'as de cailloux dans mon avoine. Je les
auj-ais vu-, je suppose.

-T'as pas la vue bonne aujourd'hlui. R.*mpO«*
tout de watA, ou iuun..-
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-Viens-y donc pou' voir!1 répliqua aigr-ement Puis, quand ce tapage effrayant eut cessé, ce
Thomas. Mais il n'eut pas plus tôt regar-dé le-ý fut autre chose.
Yeuîx gris, tout pleins d'étincelles, de son frèr-e Des feuix-f'ollets bleues, verts, livides, rouges,
Jean, qu'il se baissa immédiatement et se mit en se mitent 'à daniser' sur le toit et 'à courir d'un pi.
devoir de vider le gr'and entonnoir où, cotimce gnon 'à 'autite. Il y en eut même qui vinrent ef-
vous savez, on jette le grain de-iué 'à être moulu, fleuiretý la igîtte dutlpauvre ivrogne, au point qu'ils

La meule se trouva bientôt à déuouveit lui routssirent uinpeu la chevelure et la barbe.
Jean se baissa 'à son tour, tâta, lpa, fit toutes Eniftin, p)ut' combler la -me.,ut-e, une espèce de

les simagrées imaginables, gr-and (bien 'à poil roux, haîut de ti-oi-, pieds au
Rien. moinis, t ôdaît au milieud(es at-btes, s'it êétant par-
-C'est pas mal drôle, tout de mOine, cette af fois et dar-danit sut le ineunier deux gros. yeux

fait-e-là... marmota-t-il entre ses dents: tout e-t quii bt-il laient comme (les charbons enflammés.
cotrrect, et cependant le moulin ne veut pas mat- Jean Plantle avait froid dans le dos et les che-
cher. veux hétrissés comme les poils d'un pot-épie.

-je sais ce que c'est 1 fit tout 'à coup Thomas, Il essaya pluieurs fois de se relevetr, poutr
en se frappant le fi-ont. prtendrl e sa -ou s-,e vers les maisons. Mais la ter'-

-Si tu le sais, dis le donc,5 imbécile. î'euî' le para lyai t auitan t queic liv!-esse, et il ne put
-C'est le maudit quêteux de tout à1 'heut-e qui! en venir 'à bout (îî'aui petitjoit t, alois que toutes

lui a jté un sort. les éporîvainesd(e (ette iruit terrîible avaient dis-
-ý ré bête 1 tiens, voilà où je les loge, moi, parui.

les sortis, ricana Jean Plante, ein allongeant 'à son Avec la clar'té du soleil. Jean r'etrouva son cou-
fr'ère un maîtr'e coup de pied. tage et s-e moqua (le (ce qu'il avait vu. Pour'tant

Ce pauvre Thomas, il en souleva de tette et il lui r'esta il ne ce'-tai tic souleutr, qui l'emnêcha
alla tomber sut' les mains 'à dix pieds plus1 loin, d'abord d'eu ri, e bien franchemenit. Mais il'n'eût
Quand il se îreleva, il était bleu de colère et il cou- pas aussitôt lampé deux ou tr'ois bons ver-res dle
rut ltut dr'oit sut' jean. Mais le meunier, qui pou i humi, qu'il t erlevitît grunailleut' comme la veille
vait en r-ýeu' une demi douzaine comme celui-là, et se mit 'à défiet- touts les r'evenîants et les loups-
lui prit les poignets et latêacoudt.jgatrous de l'île de veni'rliii faire peur.~

-H[alte-làit mon gai-s, dit-il :ounei lève pas lai
main tuar .Jean Plant. oiu il et it.

Thomas vit bien qu'il in'était pas le plus foi-t. 1Lea rné se m pliaIsacit esi ttuieou defaiî'e
Pleut-atît de rage, il alla lamasset' son chapeaju te~aiti'yleuirtlipasl tat setleentmoutn de boi

Puis il soi'tit, 1 n motr iant. le poing à sont fi ère(aiilnyetn tntslmntoendlu
et en ui disnt d'u toit ait-e faie î le sur te deux tour.s de roue.'

et-nQuiantu n toieder me ceJean it approuhet' le soit- avec tune cettaine
appi-éliension. Il avait beau se dit-e qu'il avait r-êvé
la ntpi î'érédri te, son esptrit în'ét ait pas en rtepos.

Jean reta don seul.Maii-(omittO l'otrgueil l'empêchîait(le moniter' aux
Tout le i-este de l'après-midi, il l'employa 'à. it oùi lru'otn n'aurait pa- inatîqué de le railler-,

essayer' de fair'e mar'cher- son moulin. Mai-, ber- il (r)rtlIa. bravemenit au moulliî,-nion toutefois
nique 1 la gt-and't-oue faisait un tout', puis, ürci-1sstiia .vor su i teusýement týr-né po0rtes et feîîêtîesý
la mécanique si'ai-t êîait net. Tu l )eij usq t' iiiit

-On veira demaintia qui l'empêche d'aller, se Jeain se flattait que la scètne rle la veille ne se
dit à lafin Jeant Plante. En attendatnt, fêtors, plris- retiotvel or-ait plus et qu'il pouvait comnpter sur'
qu'il n'y a pais auti-e chose à fiie. tatnIirb onrnie.

Et oti home iiîaila a c-urhesut latttle Mais... dirig 1 ding 1I comme le douzième tinte-
et se mit à boir e, que (-'était uit plaisir'. Uin ver-re mTent t(le l'hoi loge finrissait dle t-s' re-, le taipage3
de r'hum n'attenidait pas~ l'aîutre, si bien qu'à tai- terîîmç.Va iirot~<epir' - rnu
nuit il était soûl comme unie bourrique, un coiup (le piedl là... Puis des lamentations I.

Il songea alors- à ,e couchier. pmuis des gétas-emetints <le chaînes 1... puis des
C'est une cho-e facile à fair'e quanîd ou e-t à éclats (le i ire,.. desu' hmt-hotemetits, .. des lueur's

juin et qu'un bon lit nous attend ; mais, quan sotilaines,... rI es- soitffles é t tairiges q ui se etroisai en t
les jambes i-efusent de nous portr, il fitut s'Y dtî1lî-la )t--bief, uni chatrivar-i à fair-e mou-
pr'endr'e à plusicuîs fotis pont' réussir. Or, cette ru- e-a ueî-iabncIlodisusagne
nuit-là, le meuni-- 'avait les pattes rie derrière Jenirantse âcha bln. Il bondifur'ea grane
molles comme de la laine. Il se cognîait à tous les fîi t îîatcmeunpséé lxîîeadn
meubles et pienîitdes embardéesqui l'éloignaient: toutes les chambr-es du moulin, sn êee x
tours de sa paillasse.- ceptet- le gr-enier-.

Finalement il se fâcha. Mais-clirse c-ui ese -quand le meunietr aî-îi-
-Ah!1 ça 1 dit il en se disposant 'à essayer' une vait dans uin enidroit, le bt-uit y cessait aussitôt

derniè.'e fois, de ce coup là, je me lance pour la p'Our se rpaod uit-e à la place qu'il venait de quit-
moi-t ou pour la vie. tet'.

Et il pr'it son élan, les bras en avant. Mais ce Cétait à en deveni' fou.
ne fut pas son gi-abat qu'il atteignit: ce fut la De gueî'îe lasse, Jean Plante r'egagna son lit et
por'te de l'escalier', restée enti"ouvei-te. riaena les couver-tut-es par-dessus su tête: ce qui

Jean roula jumqn'en bas, comme un patquet (de ne l'emp)êchai pas de gr-elottet' la fièvre tout le
linge, et se tr'ouva dehors, à la belle étoile. t-este de la nuit. *

Essayer de r'emonter' ?... Impossible. Il fallut *
donc passet' la nuit là, au beau milieu du bois et Cela dut-a ains~i pendant toute une semaine.
avec la terr-e dut-e pour' paillasse. Le soit' de la huitième joui'iée-qui seti-ouvait

Aussi, quoique soûl, Jean ne put fetrmetr l'oeil. êtî-e le pt-opr-e joui' de la Toussaint-Jean veillait
Il s'amulsa àcompter les étoiles et à voit' les nîuages~ encor'e seuil. Il n'avait pas été à la me-se, sous
glisser' sut' la lune. p)rétexte qu'il faisait trop iiauvais, aimant mieux

Ver's envitron deux heu-es du matin, unirgiaind rasset' soit tempîs âo bcasser'et bt-aveu' le bon Dieu.
vent de nor'd s'éleva, qui, s'engoutl'tairt dans la Il était pui tant bien ochaîrgé, le pauvre homme.
cage de l'escalier', éteignit la chandelle testée ai- Sa figurîe bruaffie et ses yeux brillants de fièvre
lumée dans le moulin. di',aieintase quelle afft-eutse semai ne d'insu muie

-Merci, monsieur le vent, dit Jr-an Plante ' il avait pass,ée.
vous êtes plus ménagé que moi, vous boufflez ma Au dehors, le vent de nor'd-est faisait rage,
chandelle. fouettanit les viti-es avec une petite pluie fine, qui

Et il se mit à ricaner. Mais son plaisir ne dur-a dut-ait depuis le matin.
pas longtemps. Pas la mriiîdi-elIttne au fi-mament. Une nuit

La lumièr'e repar'ut au bout de cinq minutes, noir'e comme (le l'enc-e!1
et, pendant une bonne heut-e, elle se promena Jeani était accoté sut' la table, en face de son
d'une fenêt-e à l'autr-e, Crmme si une mnaini itîvi-- éte'relle cr-uche, qît il r-egar-dait d'un ait' hébété.
sible l'eût fait mat-chet'. En même temps;, il aîî'i- la chandelle fumaait, laissant r-etomber sut' le
vait de P'inté ieut' du moulin des br-uits de chaîntes, suit' son lutmiignoin carbonisé.
des gémissements, des ci-is étouffés, que c étaîit à Il faisait niou dans la c'hambre.
fai'e dt'eý,seu' lesi cheveux sur la tète et 'à -oit-e Tout 'àcotup, l'hot'loze sonna onze heutres.

qutonà le diables d'enfer' faiisaient sabbat là- Jeani Plaîrte tt-essrillit et fit mitre da se lever.
~4ans. iMais 'oi-gueil le fit retomber sur sa chai».

-Il ne sera pas dit que je cédetrai... murmura-
t-il d'une voix farouche. Je n'ai pas peut', moi 1...
Non, non, je n'ai peur de rien!1

Et il se ver-sa 'à boit-e d'un ait' de défi.
Minuit ari--va. L'hor-loge se mit à sonner lente-

metnt ses douze -oups: ding!1 ding!1 ding!1...
Jean ne bougea pas.
Il comptait les coups et regar-dait par'tout, les

yeux grands comme dles vetrres de Monti-es.
Au der-nier- tintement, flac!1 une r'afale de vent

ouvi-it violement la pot-te, et le gr-and chien roux
de la pt'emièr-e nuit appar-ut.

Il s'assit, sur soir derriière, pi-ès du chambranle,
et se mit ti-anquillemunt 'à t garder' Jean Plante,
sanrs détout-ner- la vue une seule seconde.

Pendant cinq botnnes minutes, le meunier et le
chien se dévisagèt-ent comme ça,-le pi-emier
templi d'épouvante et les cheveux droits sur la
tête, le second calmue et menaçant.

A la fln, Jean n'y put teni'. 1l se leva et voulut
morucher- la chandelle, pout- mieux voir...

La chandelle s'éteigtnit sous ses doigts
Jean chet'eha vite le paquet d'allumettes qui

devait se tr-ouver' sut- la table...
Le paquet d'allumettes n'y était plus.
Alor's il eut véritablement peut- et se mit 'à t-

culet' dans la dit'ection de son lit, obser'vant ton.
joui-s l'animal immobile.

Celui ci se leva lenîtement et se mit 'à se pt'ome-
net- de long en lar'ge danrs la chambtre, se I-appro-
chant peu 'à peu du lit.

Ses yeux étaient devenus biillants comme des
globes de feu, et il les tenait toujouis kttachés
sut- le meuiniet'

Q uanrd il ne fut plus qu'à tr-ois pas de Jean
Plantte, le pauvre homme pet-dit la tête et bauta
sut' sa ft'ux.

-( ,'e, un loup-gai-ou! cr'ia-t-il d'une voix
étr-anglée.

Et, tramenant avec foi-ce son at-me, il en fr'appa
furieusement l'animal.

Au.ssitôt, il ar'tiva utne ekose bien sur'pr-enante.
Le moulin se pr it à mat cher- comme un tonnetrre,
pendant qu'unîe lueur soudaine envahissait la
cham bt-e.

Thomas Plante venait de sur-git-, tenant une
allumette enflammée (laits ses doigts.

Legt-anld (-hien s'était évanoui1
Sanus soufflet- mot, Thomas t-alluma la chan-

d4clle. Pis, apercevant sýon frète qui tenait ton-
joui-s sa tafux:

-Ah I ça!1 dit-il, que diable faisais-tu donc-là,
à la noitrceur ? Devieindi'ais-tu fou, pat- hasar-d ?Jean, livide et hagard, ne répondit pas. Il îm-
gairait Thomas, 'à qui il manquait un bout de l'o-
reille dr'oite.

-Qui t'a ar'rangé l'oî-eille comme ça? demanda-
t-il d'une voix qui n'était plus qu'un souffle

- Tii le sais bien!1 répondit dut-ement Thomnas.
Jean se baissa et i-umassa pat' ter-te un bout

d'or'eille de chien, encor'e saiginant
-C'était donc toi 1 mui-tnuia t-il.
Et, pottant la main 'à son fi-ont, il éclata d'un

rit-e lugubie.
Jean Pltante était fou!1

DR EIJGÈNE DIÇK.

CONNAISSANCES UTILES

Gâteaux T'ures.-Pt'enez une demi-livre d'a.
mandes que vous pelez et pilez, utie demi livre
de sucr'e en poudr'e, 4 blan-s d'oeutfs battus en nei-
ge, une cuillerée à café d'essenîce de vanille ou
d'eau de fleur's d'oranges. Faites une pâte, feuil-
letée, bien mince ; étendez-là, coupez-là etipptits
r-onds à l'aide d'tîn petit ver're ; mettez une cuil-
letée de iieige sut' chaque rond; puis laissez-les
dans iun foui- doux jusqu'à ce que les petits gâteaux
aient une couleur jaun e.

Sorb ets au R/ium.-Pour 10 à 12 per'sonnes:
Mettez dans, une cassertole une livr'e de sucre blatne
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USAGES ET COUTUMES littéraire pour instruir'e les gens <le son
absence. MNais ces très sommna ires ai lieux XA

LES VISITES i euvent suffis'e avec les simples con nais-
sances.

Il y a plus d'un genre de visites: vi- A son retour, on recommence cette f~nu h~ ~ ~ Mnr~
sites officielles ; visites dle cé émonie. de tournée de visites, pou"' alprenîre aux Quelqu hsiU UnouveaIIu Mont[IUU
convenances, de digestion, de condolé- mêmies personnes qu'on vient t(le s'entres'.
ance, visites intimes, etc., etc. Et l'on a soin Il.-' dire gracieu.seisient:

Nous ne dirons rien des visites offi- _Notssvej erens i es lusndi-UNM G IND ISEL
cielles pour lesqtîelIle-; chaque corps de ousnmes mardis, acomptes' de la semlaisie, A UN 'SEUL PRIX
'Etat a son cérémonial particulier, prochaine.___

Les visites (le cérêstionie sont celles On ajoute à cette phrase un mot ai.
que se doivent entre eux, -et leurs mable : I Je me pliais à vous complter PRIX TOUS RED171TS ET UN SEUL PRIX
femmes entre elles, - les offic'iers d'un parnmi mes fideles." I l'e pèr'e qui- vous 1)EIIAIN DEF

même régiment, les m-gistrats d'un n'alirez pas désapîpris le chesmin (le sa
nième ministère. Elles sonît obligatoires maison ", etc., etc.
au nouvel an, à, l'asrrivée, au udépart. ANN SEPII.

Les autorités civiles d'une localité, ai--
petite qu'elle soit, ont droit au.ssi à ce
genre de visites, dtans les mêmes ciscons- LES PREMIERS SOI NS
tances.

Rien n'empêche que les visites de cé 'EILDEGP5 1 ltE
rémonie nie se transforment en visitesPQRE
de conven>ances. puis en visites intimes; OS T.li

miais tout le temps qu'elles ne sont. que Symnptômnes-Le premier effet produit 'e-2
cérémonieuses, elles doivent être fort est une douletur aigue, promspteCmentt
courtes. Toutefois, ne leur donnes' suivie le gonleinent, d'intlamnination-
qu'une durée de cinq minutes serais une plus ou moinîs étendue, av-c titi posInt
autre erreur. Il serait plus absurde de central qui indiquîe l'endrsoit oùt a né
se relever aussitôt aprèês s'être assis que tré l'aiguillon. Une seu-le piqûre ne deé-0
de IIs'éterniser ) penda- t une heure. tesrmine pas de siîptôsnies géniéraux. Service à dîner,10 pièces, $11,
Il faut penser que les maîtres (le la mai- mais, quand elles sont nombreuses. il v avec soupière.
son ne peuvent trouver des sujets (le a <le la fièvre (les accidents c'ér'ébraux,
conversation bien var'iés ni bien abon- (les vomissements, la nos-t mêmse petit UN BON MARCHÉ
dants, lorsqu'ils reçoivent les gens pour en êtr'e lit conséquence. M evcsàtéd 27
la première fois, ou qu'ils ne les lîpel'- En attenîdanît le nédeciu._(ýiuant les M sSrie àtéd 27
çoivent qu'une fois l'an. Si on n'épr'ouve piqûrles sont lieu noiiîbsetiseýs, fais-e îles peints à. la main, n'ont jamais été
pas le même emibarr'as, il r.-ste à se pet-- lotions fraichies dleats pure oit vinai-t'ée, égalés,
suader qu'on leur parle peut-être, sans appliquer' îes cataplasiiies frsoidls aino- Mes Lampes en Cuivre suspen-
doute. trop longtemp~s (le choses qui ne sés (d'eau blasnche. lFxaîuîsiiei' chaueOde etuescuer .$7
les intéressent pas ou guère. En restant point ccitial plour 'vois' si le dar'd tu e s ra
un quart-d heur'e, on tera pleuve d'unt rait pas lesté. Saisis'oilitre le's ongle- surpasent de beaucoup toutes
parfait savoir-vivre. En effet, il est *isé mieux entreo les mîors du'îne petite pinc-e les autres lampes de Montréal.
de trouves' (le part et d'auts'e, quelques ce qu déias'e II dard et le tii" 'els'C
phrases suffisantes p)endlant cet espaice nient.. Si les piqûses sont iiiultiîîli('es. 5 si ý211z doncue,î nous' vendonis une lainpe'
die temps. l'inflasîînîa-ti. n est trs's iiteuise, arr1os!' jotaiecopèt î,î

Les visites dle cés'émoie sont sigoîsl'îéquestîsient les piarties esîtlaiusuiées
reusement rendues dans les huit jours. avec (le l'eau vinaigrée fraîchie, plonger Ail
Si le supérieur ýou sa femme) - colonel, simne le malade dans tili grandiuin t ETRLCIAHL
Présidenutîde cotir, préfet. etc. - dé, frais vinaigré. E TA C I H L i
Flasse ce délai, l'inférieur (ou sa temmiie> t:iî)ios-lli
-juge d'instruction, capitaine, maisre,

supér'ieur' bu sa femnme), est absolusment 011 lit (tile 2i 00tsmoutonîs tenuis dtuan t2)2
déuéd politesse. une anntée sus'uts lopitn île tesre srendrîont (TR-)M

1Il va sans dire qu'unîe m'amlii, un le sol assez fertile pioirîdonner'i un i-sii-
événement imprévu, untisîsallieus, ex <esuent île gr'aitn sufhsaîit puiuu'lii-1-itiii
empte de cette étiquette, snais quand la 100) moutons distant tissieani'l.x
vse a pris son coursosn explique a qui île _________________ _________

droit le retard involontaire qu'on a ap- -IlfInI IPllr ffTIr
porté à remplir le dlevoisr tmondain, oit Unse offre extrssordliiair.- a tous ceux L rI~UIJUlULb fh 1
social, qui désire de l'emploi ,

Les visites de convenîances sonît celles Nous avons besoini d'agents actifs et éti'.-
qlue l'on fait à. intesrvalles tr'op é loignîés giques dans tous les conîtés dles Etats,- unils et Ilii Montrséal, 21 Avril 1888.
pour' qu'elles aient# couleuti d'int-imîité, Caniada, pour vesnure nu article' breveté, (qîui AVISîs as' lepr'ésenît donmné, qu'su divi.
et pourtant, a distances assez iappîro' osd e rnsmrie ur e i'ses. dîe île 'l ClS etl)EM I pIour c, ut, stîr le
chpee' pour é tablir ce qu'on appelle îles Uti article ayanîtunue gr'ande venite, raîpottatit capital vîr>s de' cette liîstitutioii, a été déclaréplus (lue 100 pour ce-lt dei'prîlit, i'iavanit pasporl sietvcuantsraaybeatl-rela' iOtî et se tiaiter' île coninaissanees. de costîpétitiosi, et pottr la vî-ntediiut-I i'aîuesit îu esi 't''îosail eapybeaslnPo .r plécises'. c'est al;er vois' les gens est prî,tégé d'uue suatière exclusive (ltu e u Dîl de l iît 1e311MoitrU 1,1Zle et arsVN -

toutes les six semaine, ou tous les deux dosnnons pour chaque conutu qiu'il obtiesit du 'l u1RM l rilau
mlois à lenu' jouir. Ces vi>ites doivent lions. Av-c tous ces avasnîagî's 't pas' le fait sihi jousriticîis. sd 8a 3 ii e
être renîdues avec exactitude. miême que c'est uts article qui peut être venus euî juslîîl's

Lee visites de digestion ont lieu dans p ou eut-êr ia iéLaire le miaisois, il sic surait L ; ass(i'tsbléî' gésnérale annsue-lle de's ac:ion
les huitsjnsqu suivent usa(liîner ouputêrepsdei'e ie,(î- offre ci-tra in- 's, alsa lieu ais iirei'uu(le la Basnquu-,

<lii d îur isi oitî''tt'île lioss M Ui R le 'VI NG'i'l LMF, jour de JUIN
bal uqul os aétéitîvté.et loisde suit# , niais nouts avosns résolu u'agir de la 1 rciii à (IN E lieuni'P. M.

mê1me qu'on sn'y a pias assisté Cette sorte, atisu (le ruosmrr oîsii 'i itrelPar osrn (li Bureau.
Ite n'*est lias rendue par les amlîhy- coîitiaice Clauîs lt-s îiéiit-s il" snotr'e îivî-stioti, (iîé .d RIN'

trions auxque:s on la <evait, niais danîs la staîbilité pour aijuiigi'st qieu Caissier.
Le' lap)s(de temps qui s'écoule en'tre lidiuls'i' la vtiite avec, énergi. is ut- -

ine évtýneiient douloureux, survenu à travaiîllesnt iiiiteseitggnenit de $1 50à N'ouîbliez pas que chaquîe
uneIe,,le(lconisneetl C!()O ian moiis au-dessus (le leurs dépenuses, et

Visteîl codoéace esiréuleceui nous esîcoîssagu- àir notre otite à touts copie du MONDE ILLUSTREviielecnoéneq-inrsltexqusisn'ontîît a de 11loj.
varie seloni le degsré (les rela tions. Ordu lenCt agenit qui vourait idonner unessai de »eîît gagnîer &i' $1.00 à -s"50.00.

na'm», c'est six semaisnes. Le x s-s- trenste jîîuns à sios affaires eti-t s"rétussra las
teur est tenu à usne certainie gravite, i à fire $100 AU DFsst'Us DE i'OU'rEs sEs L
une grande simplicité de couleurss et <'a- i'5 N>FS, pouîrra noîus renuvoyer tout ueTli'il U11

Jutmns ln al isd n enas a eîue îîslsr hlsssrm, mais il écoute avec comph ti-em~ploie'de, agent,, qui it  thire BaiVillesM ari
snetout ce qu'on se plait à lui en d ire. fri s, et tious ie le feionis pas, s silotis :aiVllii5

Pa, cent- e, ha personîne qtsi reçoit con- qui' nous avouilîs algei-ss <lii toit hi' dîtilîhi' AVIS î'st par le lýrè.'i't d iil,è î'uss divi'
tient son chagrin et sa tristesse. (le ceci Nos graunds it'ciil;is itî-scriîifs ix- d &'ii I I' lS F-1 DEMI ý3J)I<?CýR- JENT

Lsvisites intimes se mesur'ent sur pîsquesit nots-e offre atm losîg <t wli îs ile>itoiis stur le Cap itail IaYe d& cette itîstitttest a éte
le PI-18sots moin, de syupatltie, d amitié ;elîvoyu r ceux-ct à touts'eigX (titii sont salist liii- Cilasé leur hi' seiiestre couranit, e-t qui' ce i

elesÇil lOi et qlui suons i'envernronit t -oss.'1tii brsi-stihe'lu viîld i-serai payAdîleà soibumî-uî iiiieiî ah,i

compound
C RLERIT la prostration nresl a

de tète nerve x, la n,,vralgie. ila
effaiblesse ereuse, les maladies

E~2EN. d'estomac et du foie, le rhuma-k U~ ism la dyspepsie et toutes luma~aladies de rognons.

NERFS FAIBLES
LE CÙLaRI sCONIPs's* nDEPAINEr est un tonique

pour les nerfs qui ne faillit jamais. il contient
du Céleri et du Coca, ces stimulants si merveil-
eux et guérît rapidement tous les désordres
nerveux.

LE RHUMATISME
LE ('ERI Cosîrosi DE PAMupurifie la sang. Il

chasse l'acide lactique qui cause le Rhumatisme
et retablit en une condition sanitaire les organes
geîîerateurs du sang. C'est le véritable remède
pour le rhumatisme.

MALADIES DES ROGNONS
La CéLEiRi CoNtost xDB PAINErîmène prompte-

ment le foie et les rognons dans un état de santé
parfaite. Cette puissance curative combinée
avec ses toniquies pour les nerfs, eni fait le meil-
leur remède pour toutestes maladies des rognons.

LA DYSPEPSIE
Lx CÉLERI COKSÉ nE PAINE fortifie l'estonia,î.

et tranquillise les nerfs des organes digestefs.
C'est pour cela qu'il guérit même les plus maui-
vais cas de dyspepsie.

LA CONSrIPATION
LEa É'LEsîI COMP'OSÉ DE P&srîn'est pas un Ca-

thartique. C'est un laxatif, donnant unie actioni
facile et naturelle aux intestins La régularité
arrive sûrement lorsqu'on cen fait usage.

ic remède est recommandé par les homnies
d'affaires et de profession. Envoyez

chercher un livre

Prix $.o Vendu par les pharmaciens

HO10NTREAL, IEEC

SI ROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai spécifique pou r les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément le foie et les poumons ; fait
expectorer sans effort, même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRÉPARÉ ET VEh-DU PARt

2461, rue Notre-Dame, Montres!

CERTIFICAT

Montréal, 7 avril 1888.

Je soussignée reruiflîs que les meilleurs mé-
decinîs tiiès nm'avoir soigîlée de leuir mieux

lwir ever solitaire, leuirs mjédecinues Ont ton:
mèlýsdeM J :. P. cct 13. rue

:Notre-Da-.me el, face de l'hôpital Notr-e-Dame,
et qwsîî laîîs l'espîace de trois heures j'ai passe
le vus, er je coniseillerais à quui qîse ce soit d'en
taire usage se'il veut être giieri comnplètemnt.

(Sigtie.) D)ame A BOIïViERT, 113 St Do-
1 Bmitique, Mile. Fiîd, Montréal.

J. E. P. RACICOT, 1434. rue Notre-Dame,
Montréal, à l'Enseigne du Sauvage.
jLes in-lades résidant à Québec trouveront

tous les mêmes remièdes auLNo 25 rue St Joseeph
St.Roch, Québec.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 382.-MoT CARÉ

Mon Premier est originaire
De l'île de To bago
Son usage toujours coitraire
Est la cause de bien des maux
Son abus même à mon Second,
Précipice ou gouffre profond,
Et d'ou, si l'on n'en sort bieni vite,
Notre vie est une faillite
Il vous faut en déposer
Le Troisième forcément,
Ayant été trop Quatrième
De mon Premier, et dép3-usé
En prodigue, follement
Jusqu'aux derniers Cinquièmes.

No 883.-CHARADE&

Nous excitons par mion Premier,
Nous pendons toujours mou Entier
Par mon Deux, ' Etat garantit
Le sort de qui l'a bien servi.

No 384-FANrAîsiE ANAGIZAMMATIQUE

Décomposer la i hrase suivante, afin d'en
constituer un nom historique illustre.

0 13ON PAPA%, ON ENTRE LA-I

No 385.-ENIGMY,
Qui i ne nommîe, me rompt.

SOLUTIONS :

No' :79.-Le mot est : Canard.
NO 380--Les mots sont- Classe, Lasse.
No 381--Le mot est- Cerf-volant.

ONT DEVINÉ :

billes Rcksina et L.éa Ilally, J. Onitiiet, M.-
Fri on, C,. S. Lottiniville, Mlle F. [)unionu-
chef, ilector," Montréal ; L. 11. na,
New-York; E. Lupieni, Sorel C L. 1Drgisy
Sain te-Cunégonîle ; A. T. Broillette, Slier
brooke ;Alfred Gravel. L'évis ; Illm' N.H.
Côte-des-Neiges; Sphinx, Valîc-yfleld.

SAbonnez-vous au MOND>E
ILLUSTRE, le plus complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires dui Canada.

fl3teI«le e . 170.
0o-

Nous avons le plaisir d'an-
noncer que nous avons tou-
jours en mlagasin les articles

- Les triples extraits culi-
4ONS' naires concentrés de J ONÂSk

Huile dle Castor en bou.
teilles de toutes grandeurs.

FLAVORI M Mouarde Française, Gly.
EXTRAcT oerine, Collefortes.

Huile d'Olive en J pintes,
pintes et pots.

Hie de Foie dle Morue,

HIENIRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRF-SOLES-10
r risKs DiSS soeRs) M0NTlrR E AL1

Bois paluvr~e pelerin, bois de
cette eau, car' elle est (le St-Léoiî
et guér'it (le loitisnmaux.

MONTIÉ.AL, lceS8 Mai ISSS.
A. POU LIN. Eci-.

Géranit Cie ' liî de t éîî

'D ne Idonu-' becilioîi le lî;isî,r dt (,mis.
tatter ,1 ii Je, ne suis ser-vi ieceinelit deý l' Eau
de St- Létmu (en suiv-an tles drc:oî i pmli-

miea).t j'vil ai r' ,SVl-mti h -n1gauîd hé ie ice.
I 'ilprè, i~ xprt-i-j uslecomnilimaaler

( iSti'iuseulni et & llt'Li nCommle etat t ill-

dis1 >ensablL'-1 n-tvôus,

Il. MACDIÀRMID

Ih L~dnIllUStrated News (dto
caine> journîal illustré, publié à New-York,
contenant 12 pigemu de texte et 10 pages de
magnifiques tgiavures. Aboiuuuert $4 par
anne; 6 Mois, $2.50 ; 3 mois, $.125; le nîu-
méro, 10 cents., Sidreser : Potter Building,
Park Row, New-Yok.

18-RUE SAINT-LAURENT-48-
MONTREAL

jm-

s

vr C3-= -

Egchauffaut,StlIatFotfat
La seule ppara i fton (lu1'ontiennie

ii ver tu les éeléments vmi îlants (le 1
viande.
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25 cents.
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ARCH ITECTE
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des journaux illustrés anglaiâ, publié aux
Etats-Unîis, comntenant 8 pae de texte et 8
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an,' $4 ; six mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 55, Park Place, New-York (E.-U.).
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉI en effet, à Urrugne et dans les environsa, que la
nit aussi bien que le joui-, on entrait sans frapper

Montréal, 28 mai 1888 chez le docteur Michel Herbin.
Un coup d'oeil jeté à l'intérieur de ce logis hos-

pitalier bien connu de tous les pauvres de la val-

lefançaise et de la montagne espagnole, suffi-

sait pour se, rendre compte du genre de vie de,cet homme simple et bon, qui était la Providence

-o-

PREMIÈRE PARTIE

I.-LE GUET -A PENS

A. l'entrée d'Urîi-ugûc, 'a quelques centaines deË
pas en avant de
la bourgade as _____________

sise sur la jolie
colline om-
br-euse de Bor-
dagain, qui for-
me l'oui-let de la
route de Saint
Jean -de -Luz à
Hendaye, on
voyait, en 1849,
à proximité de
la frontière es-
pagnole, une ha-
bitation isolée
dont la façade,
blanchie à la
shaux, contrai-
irnent à l' usage
de la localité, Se
détachait sur le
fond bleuâ t r e
des montagnes <~

échelon né6e s àï
l'horizon.

meure, d'appa-
r-once modeste,
se composait de
deux corps de
logis parallèles
réunis pal- une
baie de vigne
vierge, derrîière
laquelle s'éten- k
dait un petit
'verger plan té
d'une douzaine
d'arbres. Dans
la clôture, à
égale distance
des deux cons-
tructions) s ou-
vrait une porte
basse encastrée
au, fond d'un
double parapet
en cailloutis et
surmontée d'un
auvent pro té6- -

geant un falot
qui s'accrochait
à une potence en
fer.-

c'était à la
fin de févr-ier-.
La nuit venait
de tomber et le
silence -n'était
plus interrompu
que par le vent qui s'engouffrait avec des éclats
de tonnerre dans les fondrièr-es. Les travaux de
la journée s'étaient terminés plus tôt que de cou-
turne sous la menace de l'ouragan et chacun avait
fait dilligence pour s-e claquemurer chez soi.

La bourgade par-aissait ensevelie dans un pro
fond sommeil Pourtant le falot de la maison
blanche était allumé, et, à sa lueur incertaine, on
pouvait voir que la porte n'était pas fermée.

Un habitant de l'endroit, si on l'avait interr-ogé,
n'aurait pas été en peine d'expliquer ce qui, aux
yeux d'un étranger, pouvait passer pour un oubli
ou un manque de prudence. Tout le -monde savait

No 1

biseautée dans son cadre sculpté à jour et au-dea
sous un petit portrait d'offi cier de la marine fi-an
çaise, une demi-douzaine de chaises ordinaires, un
canapé protégé par une housse en cretonne ueée
et délayée, un vieux fauteuil rembourré,lun bra-
sero sur un piedestal en bois peint, et, prèi d'une
fenêtre, une petite table à ouvrage en palissandre
complétaient ce mobilier sans prétention. Une
lampe en porcelaine bleue avec un abat-jour vert

Le corps de logis à droite était occupé par la éclairait la pièce.
famille du docteur-. Sa façade latérale était percée iDans le fauteuil était assis un homme d'une
de deux fenkres et d'une por-te se fermant d'elle- quarantaine d'années qui commençaitâàgrisonner.
même au moyen d'un valet en plomb. Cette par- 11I s'était rapproché du guér-idon sur lequel il is'ac-
tie de l'habitation où l'on avait accès par une cui- coudait et la joue gauche dans la pomme de la
tine de plain-pied avec le jardin, comprenait, outre. main, il fixait attentivement les yeux sur les

pages d'un gros
_______volume formé

~ N de plusieurs
Sbrochures re -

liées ensemble.

ment bombé et
déjà sillonné de
iides, trahissait
la sérénité d'une
intelligence élé-
vée, nourrie de
fortes étu des .
Ses yeux noire
où se lisaient la
noblesse et l'é-
nergie du camse-
tète, avaient cet
éclat magnéti-
que qui se, ré-
flète sui- toute la
phyesionomie et
pelrmet d ' e n
analyser chaque
ligne. Son nez
n'lx arôtes fines,
sa -bouche bien
fendue, mais un
peu serriée> ses
pommettes ae
cuséés, ses tem
pes écasé e 8
comme pour
mieux retenir la
pensée, son teint
mat sansýaucun
afflux de sang,
donnaient à l'en-
semble de son
visage un air po-
sitif et résolu,
niais en même
temps unie ex-
pression de bont

tési vraimen,
mympathi q ue,
qu'on était sAr
(lès l'abord, de
tr-ouver en lui

J une nature d'e-
lite îéunissant
la générosité des
sentiments à la
déceFrion de la
volonté.

Il était vêtu
d'un cos tulm e

l'noir, col, i-eec ty
dessinant bien

cette première pièce, une salle à manger et. deux la taille, mais d'une coupe sur-année et montrant
chambres à coucher. Dans l'aitre aile, moins déjà par endroits des tr'aces d'usure. 'Un chapeau
grande, étaient l'écurie et une grange sous la- et une canne en jonc à pomme d'or posés sur une
quelle s'abritait une de ces carrioles à deux places chaise indiquaient que le docteur venait de ren-
annAlie au itrfis nadésolhente#. trer de Fes visites.

L'ameublement de la maison dénotait à la fois
l'aisance et l'absence voulue de tout luxe. On pou-
vait se convaincre,' dès l'entr-ée, que le docteur
cherchait le bonheur ailleurs que dans l'étalage
de la vanité. Au milieu de la salle à manger, sur
un antique guéridon en chêne recouvert d'un ta-
pis à ramages, s'entassaient des livres, des pa-
piers, *des journaux. Les murs, sans tenture,
étaient entièrement nus, seul, d'un côté, uneglace

a

De temps en temps la lèvre du lecteur se cris-
pait. il était manifeste que la lecture, tout en le
captivant, ne donnait pas satit faction à l'impa-
tience de sa recherche. Parfois il suspendait sou
attention et relevait la t8te pour regarder sasjeune
femme qui, à quelques pas de lui, surveillait une
petite fille de trois on quatre ans, endormie sur
le canapé.

Il y avait dans ce tableau d'inté-ieur un charme
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naïf, mais pénétrant, une poésie simple, mais
vraie et allant au coeur qui aurait reclamé, pour
en rendre tout l'intérêt, une palette d'une exquise
délicatesse de ton et un pinceau d'une extrême
finesse de touche. Sur le fr-ont innocent de l'en-
fant livrée au sommeil s'attauhaient les regards
de la jeune femme perdue dans une douce extase
à laquelle par moments, elle s':;rrachait pour écou-
ter- un léger souffle venant d'une des chambr'es à
coucher dont la porte était entrebâillée.

Le docteur s'était replongé dans sa lecture; la
jeune femme cousait, interrogeant fréquemment
son mari des yeux, mais -n'osant l'interrompre.

-Pauvre Antoine! dit-il enfin en essuyant une
larme qui se moulait sous sa paupière. J'ai beau
compulsýé tous ces reniseignements sur des cas
analogues, je ne trouve rien qui puisse le sauver.
Je tremble à la pensée de ce que vont devenir sa
femme et ses cinq enfants. N'est il pas déplorable
que la science soit condamnée à se renfermer cons-
tamment dans le même cercle d'observations in-
complètes et de remèdes inýefficaces?

-1l est donc bien malade ?
-Son état est si désespéré que je crains de ne

plus le voir vivant demain matin. Ah!1 ma chère
Angèle nous ne savons rien et la nature l'em-
porte toujours sur mous. Je donnerais tout au
monde pour conserver ce brave ouvrier à sa fa-
mille.

Il se tut et ses doigts tournèrent avec un mou-
vement plus fébrile les feuillets du volume. Au
dehors, le vent ne cessait de hurler-. Par inter-
valles, à ses rugissements se mariait le cri de
quelques oiseaux de nuit ou l'aboiement d'un
chien errant.

Tout à coup Mme Herbin se r-edr-essa et d'une
voix tremblante :

-Entends-tu ? dit-elle.
Le docteur prêta l'oreille.
-En effet, répondit-il au bout d'un instant d'hé-

sitation. Ce sont des pas de chevaux.
Puis ses yeux cherchèrent la phr-ase qu'il n'a-

vait pas achevé de lire.
Deux coups fr-appés avec impatience à la por-te

d'entrée de la maison l'obligèrent une seconde
fois à s'arrêter.

La jeune femme ne put maîtriser un mouve-
ment d'effroi.

-Pourquoi t'inquiéter-, Angèle ? dis le docteur
avec calme. Tu @ais bien que V*on peut venir m'ap-
peler à toute heure.

-C'est vrai, mon ami, mais j'ai aujourd'hui je
ne sais quel pressentiment...

-Tu oublies que nous -n'avons que des amis...
Les gens d'Urrugne entrent chez nous sans

frapper.
Si ce sont des étrangers, n'ont-ils pas le même

droit de réclamer mon aide ? t
Le docteur s'était levé.
En ce moment des pas précipités se fire nt en-

tendre dans le jar-din, et presque au même ins-
tant deux hommes de haute taille pénétrèrent
dans la salle.à manger.

Ils portaient, l'un et l'autre, une veste en peau
d'agneau à boutons de métal, un gilet d'astrakan,
de larges culottes de panne retenues par une cein
ture de soie bleue, deis guêtres navariaises, un
manteau brun et un gi-and sombrero. Tous deux
étaient masqués et armés de pistolets passés dans
leur ceinture.

Mme HFerbin s'était élancée vers l'enfant et
l'avait serrée dans ses bras.

Le docteur, sans 'émouvoir, demeurait debout,
les yeux fixés sur les visiteurs mystérieux. LËun
d'eux s'était avancé vers le guéridon, tandis que
l'autre s'adossait à la fenêtre.

-Soyez sans crainte, dit le premier, nous n'a-
vons aucune intention malveillante.

-Pourquoi aurions-nous peur de vous? de-
manda Michel Herbin avec assurance. Quand on
a la conscience en repos, on n'a rien à redouter.

-Avant tout, dit l'inconnu, permettez-moi de

vous prier de le suivre pour donner vos soins à
une malade ?

-C'est vr-ai.
-Vous i-appelez-vous ce qui s'est passé en cette

cii-constance ?
-Parfaitement.
-Pourriez-vous nous le rapporter?
-Un médecin ne trahit pas le secret profes-

sionnel.
-Il ne s'agit pas d'un secret.
Tandim qu'il parlait ainsi, l'homme masqué ar-

i était obstinément ses regards sur la petite fille
qu'Angèle avait prise sur ses genoux.

-Danîs ce cas, dit le docteur, il n'est pas né-
cessaire....-

-La nuit dont je vous citerais au besoin la
date, interrompit l'inconnu en élevant la voix,
vous avez été condu4it dans une maison située sur
l'autre rive de la Bidasson. Tr-ois ans et demi se
sont écoulés depuis lors. Aujourd'hui la personne
que vous avez assistée se meurt.

Michel Herbin et sa femme échangèrent un
regard d'intelligence.

L'homme masqué ne détachait plus les yeux de
l'enfant.

Le docteur reparaissait hésiter. L'inconnu at-
tendait. 1

Pendant ce temps, son compagnon restait en
apparence immobile, les, mains der-rière le dos.
%-Le médecin a souvent des devoirs pénibles à

remplir, repr-it le visiteur.
Angèle adressa un nouveau regard à son mari.

Celui-ci ne bougeait pas.
L'étràingei- porta la main à sa ceinture.
-Il est inutile de me menacer, dit le docteur;

vous faites appel au médecin, partons.
La jeune femme eut un mouvement de surprise

et un geste de supplication :
-Tu veux suivi-e ces hommes? dit-elle.
-Rassure- toi.
Il fit quelques pas jusqu'à la porte de la pièce

attenante, et montrant un petit garçon couché
dans le lit;:

-Mon fils, dit-.il, je te confie à la gar-de de Dieu!1
Il alla déposer un baiser sur le fr-ont de l'enfant;

puis revenant sans se troubler ver-s les visiteurs:
-Je suis à vos ordres, messieurs, ajouta-t'il.
Ils soitirent.
Un instant le docteur s'arrêta pour regarder sa

femme.
-- Venez!1 dit l'un des hommes masqués en l'en-

traînant.
Ils s'enfoncèrent dans les ténèbres.
A peine étaient-ils dehors qu'un nouveau per-

sonnage sortit d'un sentier, menant par la bride
trois chevaux.

-Choisissez, docteur, dit-il.
-Je vois que le trajet bera long, répondit Mi-

chel Hlerbin en se mettant en selle.
Deux des inconnus l'imitèr-ent, et se rangèrent

à côté de lui, l'un à droite, l'autre à gauche.
Les trois cavaliers partirent au galop.
Celui des deux visiteurs qui, pendant l'entre-

tien dans la maison, était demeuré adossé à la fe-
nôtre, îestait à pied au milieu du chemin. Lors-
qu'il fat sûr que le docteur et ses deux compa-
gnons étaient loin, il se glissa vers un endroit
planté d'ar-br-es à peu de distance de la r-oute.

L'obscurité était épaisse; mais la lumière du
falot permettait d'entrevoir une voiture attelée
de deux mulets.

L'homme masqué donna un léger coup de sifflet.
La portière de la voiture s'ouvrit et livra passage
à un individu d'allure sinistre qui avait le haut
du visage caché sous un loup de soie.

-Eh bien ?
-Emmené.
-Et l'enfant?
-Elle est là.
-Comment entrer?
-Par la fenêtre.
-Tu l'as ouverte?
-Oui.

-f
1er devant le lit, et, les; yeux levés vers le petit
crucifix pendu au-dessus du chevet de sion fils, elle
Dria avec ferveur.

Cependant des pensées lugubres traversaient
son cerveau. Ses deux mains appuyées sur sa poi-
trine' s'efforçaient vainement de comprimer les
battements convulsifs de son cSeur.

Tout à coup la fenêtre de la salle à manger s'on-
vrit. Le vent s'enigouffra dans la pièce et éteignit
la lampe.

La jeune femme eut un cri de terreur. Mais,
dominant aussitôt *s angoisses, elle courut vers
la petite fille et l'emporta.

En ce moment un homme enjamba l'appui de
la croisée et 3auta dans la chambre. Un autre le
suivit de près. Tous deux s'avancèrent à pas comp-
tés.

Ils avaient le poignard levé.
Angèle frémit en voyant les éclairs de l'acier

et se recula dans la chambre à coucher où brûlait
une veilleuse.

D'un regard elle implora le Rédempteur qui
penchait mélancoliquement sa tête couronnée d'é-
pines.

-Mon Dieu, dit-elle, en étreignant passion-
nément la petite fille, ayez pitié de nous, sauvez-
nous!1

Les deux hommes masqués parurent un mo-
ment ébr-anlés par cet appel suprême à l'assis-
tance divine.

Ils s'étaient arrêtés.
Mais leur indécision ne fat pas de longue durée.
Celui qui semblait commander à l'autre fit au

pas vers le lit et étendit le bra.
-Sainte Vierge, aidez-moi!1 balbutia la jeune

femme défaillante.
Soudainement émue, la petite fille joignit le8

mains.
-Sainte Vierge, bégaya-t-elle, aidez-nous!t
Au Même instant quelqu'un heurta brusque -

ment à la porte.

1.-L'AVEU

Gardé à vue par ses deux compagnons qui, une
fois à cheval, n'avaient plus desserré les dents, le
docteur s'était rapidement éloigné avec eux. Les
ténèbres l'empêchaient de reconnaître le chemin
qui courait entre des côteaux couverts de planta-
tions et le pied de la montagne. Il connaissait
tous les sentiers à dix lieues'à la ronde, mais la
nuit était si noire et le vent l'obligeait à s'enve-
lopper si complètement qu'il était hors d'état de
rien distinguer.

Cependant il se rappelait que l'un des homme@
masqués avait fait mention de la rive opposée de,
la Bidasson, et il n'ignorait pas que ce cou rs d'eau
forme la limite entre la France et l'Espagne.

Au bout de deux heures, l'un des inconnus ar-
réta sa monture. Quelques instants auparavant la
route avait fait un coude et, en se rapprochant
de la rivière, s'était engagée dans une coupure
profonde, puis débouchant en vue de la mer, tan-
dis qu'à gauche se 'profilait un chaînon de han-
teur', elle avait franchi un pont de pierre.

Le cavalier sauta lestement à terre et saisit
par la bride les trois chevaux en même temps.

Michel Herbin essaya une nouvelle fois de s'o-rienter. Tout ce qu'il put apercevoir ce fut la
vague silhouette d'une barque cachée dans une
crique. Une longue pointe de terre semblait, à
proximité de là, s'abaisser par degrés au milieu
des flots dont le clapotis battait ce qui pouvait
être une grève ou simplement une berge.

Le docteur avait obéi à l'invitation de son guide
et était descendu de cheval.

-Nous sommes forcés de vous bander ici les
yeux, dit celui des inconnus qui jusqu'alors avait
pris seul la parole.

Michel eut un sourire de dédain.
-Précaution inutile, je sais où vous me menez.
~C'est possible.

-A ceant pQas 'cie viue osated
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DEUXIÈME PRT[E

LA MAISON MAUDITE- (Suite)
ANSquinze jours, répondit Paniline. une
des proches parentes de M. d'Ilérouville
donne une grande fête à laquelle je ne

Spourrai sous aucun prétexte me dispenser
Sde paraître... Or, le marquis voudra me

voir parée pour cette fê:e de tous ses diamants
de famille, et comme il me ser-a impossible de le
satisfaire, mon secret funeste éclatera... Vous
voyez qu'il est inutile de retarder de quinze jours
une catastrophe inévitable...

-Eh!1 mordicu, madame, dit Lascars, vous
m'avez presque fait peur!1 n'est-ce que cela qui
vous inquiète ? Eh bien, vous vous inquiétez à
tort... Samuel Love est un homme de ressources
et vous tirera d'embar-ras.

-Comment ?
-Oh!1 de la manière la plus simple. Ce digne

juif emploie dans ses ateliers des ouvriers lapi-
daires d'une incomparable habileté... il est de
plus l'inventeur d'une sorte de cristal purifié qui
se taille comme le diament et lance comme lui
des flammes multicolores d'un effet prodigieux...
Huit jours au plus isuffiront pour tailler dans ce
cristal des imitations exactes de vos pierreries,
les enchâsser dans les anciennes montures et vous
les remettre. Les apparences seront ainsi sauvées,
et c'est l'essentiel.

-Des diamants faux!1 s'écria Pauline, mais il
me semble qu'au premier regard la supercherie
sera découverte!

-Allons donc, que dites-vous là ! les plus
habiles n'y verront littéralement que du feu!1 Les
pierres imitées que je vous propose ne diffèrent des
pierres véritables que par la pesanteur et la dureté
un lapidaire seul, avec ses balances et ses meutes,
pourrait constater' ces différence. Donc le péril
redouté par vous n'existe pas. D'ailleurs, chère
marquise, les trois quarts dee grandes dames les
plus riches et les plus br-illanbtes offrent à leur pa-
rure un mélange heureux de diamants sincères et de
cailloux brillants, et personne au monde ne songe
seulement à êoupçonner cette innocente super-
cherie...- Dormez en paix... je réponds de tout...
M. d'Hérouville ne se doutera dc rien.

-A la grâce de Dieu!1 mui mutra Pauline, j'o-
béirai puisque je suis; son,esclave! Que ma des-
tinée s'accomplisse!1

-Eh ! ma chère enfant, répliqua Lascars, il
serait maladroit de vous plaindre au moment
précis où la chaîne qui soudait l'avenir au passé
va se trouver à jamais rompue.

La mar-quise poussa un profond soupir-, en se
disant tout bas que les anneaux de cette chaîne
la faisaient encore cruellement souffrir-. Roland
reprit:

-A quelle heure vous convient-il que Samuel
Love se présente demain à votre hôtel ?

Pauline se souvint à l'instant que M. d'flerou-
ville, le lendemain, ser-ait appelé à Versailles pour
son service et qu'il partirait dès le matin.

-Cet homme peut venir à deux heures, répon-
dit-elle, donnez-lui l'ordre d'affir-mer à mes valets
qu'il m'est envoyé par la mai-quise de Langeac.

-Ce ser-a fait. Vous serez centente de lui, Sa-
muel est la discrétion même.

-Madame d'iHérouville fr-onça les sourcils et

ché qu'il doit conclure avec moi ? reprit-elle d'une' heure; cependant le cocher de fiacr'e, fidèle à sM
voix émue. promesse attendait encore, mais non sans impa-

-Je lui ai dit tout simplement qu'une grande tience.
dame de mia connaissance avait perdu deux cent -Ah ! ah! s'écria-t-il en voyant ar-river la
mille livr-es au pharaon, chez le roi, et que cette 'jeune fèmmne dont il reconnut la tournure et sur-
grande dame, voulant cacher- cette perte à soni tout le domino: Vous voilà donc, nma petite dame.
mari, se trouvait forcée d'emprunter sur ses dia-: Eh bien!1 c'est heureux,, parole sacrée! je com-
niants ... Rien n'est plus naturel, comme vous mençaisà ne plus compter sur vous Jemedisais:
voyez ... lia pratique de la rue dles Saints-Pères s'amuse là-.

Cette explication rassura Pauline. dedans et ne songe guère à moi. r~i.iefusé de
-C'est bien... fit-elle, je vous ci-ois car votre charger au moins vingt foits, depuis le temps... ça

intérêt n'est pas de me-ntir. me vexait tout de m6rne... Ah! (ldame, oai, une
-Grand merci de cette confiance!1 mur-mura minute (le plus. je filais.

1,ascaî-s en saluant avec ironie. Pauline ouvrit la portière.
-Je n'ai plus qu'une chose à vous demander, -Où faut-il vous conduit-e? demanda le cocher.

reprit Pauline, où vous remettrai-je les deux cent -Rue Saint-Domi nique, répondit la mar-quise.
mi!le livres du juif? -Quel numéro ?

-Je vous le ferai savoir. -Au coin de l'impasse des Acacias...-
-Non. .. non... rîepliqua vivement la Jeune -Suffit.

femme, une fois la joui-née de demain finie, je ne Les chevaux vigoureusement fouettés s'ébran-
veux plus conLzerver avec vous des rapports lèrent et le fiacre r-oula sur les pavés inégaux. Il
odieux!1 je ne veux plus recevoir vos ordres et nous paraît inutile de mettre sous lets yeux de -nos
courir, tremblante, éper-due, à des rendez-vous lecteurs les réflexions de Pauline pendant le ti-a-
compromettants où. malgré mon itnnocence ah- jet, il nous suffira de dir-c que la situation d'esprit
solue, pourraient entacher mon honneur-. En un de notre héroï ne était, à peu de chose pl-ès, celle
mot, je veux que demain la chaîne soit vraiment d'un condamné à moirt qui vient d'entr-evoit l'es-
rompue. pérance d'obtenir la vie et la liberté... Le fiacre,

Lascars par-ut d'aboud indécis et hésitant. -s'arrêta. Le cocher- quitta son siège et ouvrit la
-Connaissez-vous, demanda-t-il enfin, ïîne rue portière.

qui borde l'extrémité du jardin de votre hôtel ? -Ma petite dame, nous sommes arrivés, dit-il,
-La ruelle de Acacias. Je la connais, voilà vott-e bracelet, donnez-moi mon ni-gent...
-Connaissez-vous une petite porte percée dans C'est une écu de six livres que vous me dlevez pré-

la muraille de clôtur-e et s'ouvrant sur la ruelle sentement, sans compter- le pout-boire, et n'oubliez
en question ? pas, s'il vous plaît, que j'ai mis bien de la com-

-C'est par cette porte que je suis sor-tie, et plaisance à vous attendre.
c'est par- elle que je vais r-entr-er. . -Ayez encore quelques minutes de patience,

-Vous est-il possible,_ demain soir, de des- monsieur, murmura Pauline. Pour M'acquitter
cendr-e au jai-din sans éveiller- les soupçons de M. envers vous, il est indispensable que je renttre
d'Hérouville ? chez moi et que je prenne ma bourse oubliée.

-Oui.
-Dans c'O cas, tout est pour le mieux. Au

moment où sonnet-ont dix heut-es du soir, je sel-ai
dans la r-uelle.

-Et moi dans le jardin, murmur-a Pauline.
- Je frapperai trois coups contre la petite

porte, continua Lascars, vous ouvrirez.
-Comment aui ai-je la certitude q1ue c'est vous

qui ft-appez ? demanda la mat-quise.
-Vous direz à travers la porte : Qui va làt?
-Eit vous répondrez.
-- Aix-la Chapelle et le Fau4'on-Blanc.
-De cette manière, aucune errîeur n'est pos-

sible...-
-Vous me donnerez l'ai-gent pt-omis...- Le sur-

lendemain j'aurai quitté Par-is 1 Tr-ois joui-s après
je ser-ai au Havre, avant la fin du mois un r-apide
navir-e fendant les vagues de l'Océan aura mis
entre nous l'immensité! Maintenant, tout est con-
venu. Vous avez hâte de me quitter-, et je neome
permettrai point de vouï retenir. J'ai l'honneur
madame la mai-quise, de mett-e mes hommages
à vos pieds.

-Ba-on d.;, Lascars, adieu...- dit Pauline
-Adieu, non.., pas encore!1î-épliqua iRoland

avec un sour-ire, au revoit-, madame la mai-quise,
à demain.

XXI.

Lascar-s offrit à Pauline de la r-econduire jus-
qu'à la place du Palais-Royal, ou du moins jus-
qu'au vestibule de l'Opéra.

Cette pr-oposition ne fut point accueillie, et
heurecuse d'échapper- à la présence détestée de son
persécuteur, la mat-quise quitta précipitamment
la loge, ar-racha de son épaule gauche le noeud
r-ouge qui pouvait la faire reconnaîtr-e si le bai-on,
se ravisant, avait la fantaisie de la suivie, et se
jeta sans hésitation au milieu de la foule de plus

frissonna de la tête aux pieds.' ut uelu en às é î-dsflt rs-Grand Dieu 1 balbutia-t-elle, le terrible secr-eteutquequ peieà edgagedsfltprsé
qui m'écrase est-il donc entre les mains de cet de cette cohue qui l'enlaçait de toutes par-ts
homme? comme une matéde humaine; elle y parvint cepen-

-Rassu-ez-vous, répliqua Lascar-s, Samuel ne dant, et elle épi-ouva une sensation de soulage-
sait rien. ment inouï, de bien-être ineffable, quand elle se

-Est-e bin vi-i cea? retrouva dans la rue au soitir d'une véritable
-JEvst-lbenjuraerl'hnnur fournaise, et quand l'air glacial de la r-ue vint
EnJentendanle aronre e s on honneur , frapper- son visage à travers les trous de son mas-
Ealn enftnooi-nt un grn ares de dontur que, Pauline s'orienta de son mieux et se dirigeaPaulne it n ' olotaiemen ungese dedégût.vers l'endroit où elle espérait retrouver la voiture
-Que lui avez-vous dit pour expliquer- le mar- qui l'avait amenée. L'entretien de la marquise

.N o 36et de Lascars s'était prolongé pendant plus d'une

-Sacr-ebleul1 grommela l'automédon, encore
des r-etards!1 c'est vexant!1 Je ne suis point tran-
quille, moi 1...- si vous alliez ne pins revenir, je
serais r-efait de six livres.

-F-h I monsicai-, balbutia Pauline, n'avez-vous
pas entr-e les mains un bijou qui doit vous ras-
surer?

-Me i-assurer! oh1 que nenni! r-épliqua l'auto-
médon, est ce que je sais ce qu'il vaut, votre bi-
jou? Le cuivre d'or et les petits bouchons de
carafe, ça ne se vend pas déjà si cher 1 Enfin,
allez!1 et sur-tout r-evenez vite.

La mat-quise avait hâte d'échapper à cette nou-
velle et intolérable humiliationi...- Elle disparut
dans les ténèbr-es de la ruelle, tandis que le cocher
continuait à maugr-éer à demi-voix, tout en faisant
scintiler sous les clartés pâles d'un reverbèu-e les
trois gi-os diam snts du br-acelet. La ruelle était
déser-te. MadaMe d'Héî-ouville atteignit la petite
porte, l'ouvrit, traver-sa le jardin, reprit la lan-
ter-ne cachée derriète un vase de bronze, i-entra
dans l'hôtel et r-egagna son appartement par l'es-
calier- de service... Comme au départ, il lui fallut
passer parla chambr-e de Gertrude, ce qu'elle fit
en retenant son haleine et en étouffant le bruit de
ses pas...- Un regar-d futrtivement jeté sur' le lit
de sa camér-iste, lui donna la ferme croyance que
cette dernière dor-mait toujout-s... Enfin elle se
retrouva dans sa chambr-e, et elle aper-çut sur la
cheminée la bour-se oubliée par- elle ; l'or qui rem-
plissait cette bout-se brillait à tr-avers les mailles
de soie verte...- Pauline avançait déjà la main
pour- la saisir-, lorsqu'elle ressentit soudainement
un immense effr-oi...- Un bruit léger se faisait en-
tendre dans le cabinet de toilette...- à cour sûr il
y avait là quelclu'un... quelqu'un qui sans doute
allait entrer... La maî-qwise n'eut que le temps
d'arracher son masque et de dépouiller son domi-
no ... Elle achevait à peine lor-sque la porte s'ou-
vrit ... Gertrude, à demi vêtue, pai-ut sur- le seuil...
Pauline se sentit espionnée. Elle attacha isur sa
femme de chambre un regar-d étincelant, et lui
dema-nda.d'une voix sèche:

-Que me voulez-vous ?
-Je supplie madame la marquise de nme par-

donnetr un excès de zèle.., répondit mielleusement
Gettrude. J'entendais marchier.. - j'ai ciraint que
madame la marquise ne se trouvait souffi ante et
j'ai cr-u bien faire en venant me mettre à ses or-
dres.

-Je suis un peu souffrante, en, effet, î-épiqua
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la jeune femme, muais je vous aurais appelée si
votre présence m'avait semblé ncesqaire.

-Ainsi, madame la mai-quise n'a pas besoin
de mes mervices ?

-Non.
-Dois-je me retir-cr?
-Sans doute.
Gertrude obéit et regagna son lit, heureuse au

delà,de tout~e expr-ession de la pâleur qu'elle venait
de sui-pî-endrçr sur les joues de sa maîtresse.

-Tout conspire conre- moi 1... murmura Pau-
line restée seule, cette fille est éveillée, cette fille
soupçonne peut-êtr-e un mystère. Comment sori-
maintenant ? que fair-e?

La jeune femme laissa s'écouler- quelques mi-
Dates, puis elle enti'ouvî-it la porte du cabinet de
toilette et s'avança sur la pointe des pieds jus-
qu'au seuil de la petite pièce qui ser-vait de
chambr-e à Gertî-ude. Cette p)ièce était éclairée,
donc la camériste ne songeait point à se rendor-mir.
lin quai-t d'heur-e s'écoula, puis une demi-heure,
puis une heure. Pauline attendait toujour-s, an-
xieuse, haletante, fol le d'impatience, et la lu mière
ne S'éteignait pas.

-Allons 1 murmur-a la mai-quise. il faut en
pr'endr-e mon par-ti. Sortir crotte nuit est impos-
sible, d'ailleur-s ce cocher, las de m'atteîîdi-e, s'est
éloigné depuis longtemps sans doute, mon hira-
celet est pei-du, bien per-du je ne le r-ever-rai
jamais!

Au milieu des événements si gi-aves qui se suc-
cédaient pour madame d'Héî-ouville, une per-te
pécunière, même considérable, n'offr-ait qu'une
importance tout à fait secondai-e. Pauline cessa
donc bien vite de s'en occuper-; elle se jeta sui-
son lit, et sa fatigue était telle que malgré les
préoccupations qui la dominaient elle s'endormit
presque aussitôt d'un sommeil lour-d et pr-ofond
qui se prolongea pendant quelques heur-es. Elle
S'éveillait àpeine, lorsque le mai-quis vint pr-endr-e
tougé d'elle avant de partir pour Versailles. Il
fut doulour-eusement affecté par l'expression d'ex.
trême abattement qu'il î-em-.î-qua tiuî- le visage de
sa femme; il ciraignait quelque r-etour- de cette
maladie terrible à laquelle, si peu de temps au-
paravant, Pauline avait failli succomber-: il in-
ter-rogea sa bien-aimée avec toute la tendr-e solli-
citude qu'il puisait dans son arnoul-; mais, hélas 1
la pauvr-e enfant ne pouvait r-épondrie la vérité, et
Tancrède, s'éloigna i 1rés inquiet, malgré les etifn'ts
infructueuix de Pa'ulIinre pou î- le raîssu rer.

Il avait été convenu entî-e la mai-quise et Ro-
land de Lascars que le juif Samuel Love arr-ive
rait à l'hôtel d'Hérouville ver-s les deux heurîes de
l'apr-ès-midi et s'annonce, ait comme envoyé de
madame de Laingeac. Qu'on juge dle a surpr-ise
de Pauline lorsqu'un peu apr-ès onze'beni-es, au
moment où elle s'occupait de ses enfants, et leur-
faisait réciter leur leçon quotidienne, selon son
habitude invariable, Ger-trude se pi-ésenta et lui
dit :

-Madame la mai-quise, un homme est en bas
qui demande avec beaucoup d'insistance à par-ler-
à madame la marquise.

Paulinie tr-essaillit et changea de visage.
-Un homme 1 î-épéta-t-elle, qu'est-ce que cet

homme?
-Je ne l'ai pas vu, mais Pascal, le valet de

chambre, affi-me qu'il a mauvaise mine, qu'il est
mal vêtu) et que c'est tout à fait un personnage
du commun... Pascal a répondu que madame la
mai-quise n'est pas visible -...- Lhomme ne se
tient point pour battu... il pi-étend qu'il a des
affaires impoîtantes à ti-aiter- avec madame la
marquise et qu'il faut absolument qu'il lui parle.

-Ce doit êt-e le Juif...- pensa madame d'Hé-
rôuville. Nul autre que lui ne se per-mettr-ait d'in-
sister ainsi, je ne l'attendais que plui tar-d, mais
les; raisons qui lui font devancer- l'heur-e me ser-ont
sans doute expliquées.

Puis, tout haut, elle r-eprit
-Que Pascal s'informe, et qu'illsache de quelle

cendue moi-môme... j'ai vu le per-sonnage etje lui
ai par-lé. C'est un fou, j'en mettrais mu main au
peu, ou du moins c'est un intîîgnant qu'il faut
chasser-. Je n'ai cependant pas osé pr'endr-e sur
moi de le fair-e jeter- à la porte, sans un oi-dre
sp)écial de madame la mal-quise.

La pâleur- de Pauline augmenta; ses mains
fui cnt agitées d'un tremblement visible.

xxil

-Un fou, un intrignant qu'il faut chasser-...
r-épéta Pauline d'une voix à peine distincte.

-Oui, madame, et sans hésiter-, répliqua Ge-
tîrude.

-Mais en1fin, le chasser, poui-quoi ? qu'a-t-il
dit? qu'a-t il fait ?

-Je lui ai demandé d'abord de quelle par-t il
venîait, continua la soubr-ette. Et c'était mon
devoir-, puisque madame, tout à l'heur-e, m'adi-esait
précisément cette question.

-Qu'a-t-il répondu ? fit vivement la mai-quise.
-1l a répondu, fi-r comme Artaban), qu'il

vonait de su pr-opre paît, et qu'il n'avait besoin
de person ne pour se pr-ésenter. Il S'il en est ainsi,
lui ai-je dit, vous ne pouvez parler- à madame la
mai-quise...- elle nie eçoit pas les inconnus..."
Il s'est mis à jur-er- abominablement, en s'écriant:
Il Voti-e maîtî-esse me connaît bien !... allez lui
annoncer- que je suis le cocher de fiacre qui a pris
cette nuit une dame en masque dans la rue des
Saints-Pères, et on route pout- le bal de l'Opér-a I
Elle saura e que p)arler- veut dire!1 Allez la fille,
et dépêchei-vous! Il s'agit de ne pas perdre mon
temps, et mes poulets d'Inde s'impatientent dans la
r-ue I...- " Comme je ne faisais point mine d'obéit-
assez vite, cet homme -du commun a fr-appé du
pied en jurant de plus belle. Je crois môme qu'il
m'a menacée!1 Aloi-s je suis venue tout cour-ant,
et me voici 1 Madame la marquise me donne-t-elle
l'ord i-e d'appel1er- les valets d e pi ed et de faire jeter
ce dr-ôle par la fenêtr-e? Madame n'a qu'un mot à
du-e, et j'y vole.., ah!1 la chos ne trîaner-ait guère
en longueur-.

Pauline, tr-emblante, anéantie, se soutenait à
peine, et se sentait incapable de prononcer une
par-ole. Tout au plus trouva-t-elle la foi-ce de
fair-e un geste pour arr-êter- la camér-iste qui sem-
lait przendr-e le silence de sa maîtr-esse pour- un
acquiescement et qui se diiigeait ver-s la porte

-Madame me retient ? demanda Gettiude en
donnant à sa physionomie hypoci-ite et i-usée une
expi-ession d'étonnement.

-Oui, balbutia la mat-quise.
-- Madame s'oppose à te qu'on tr-aité ce drôe

comme il le mérite ?
-On aurait toi-t de condamner- quelqu'un sans

l'entendr-e. Je veux voir cet homme, je veux lui
parleri.

-Eh 1 quoi !... s'écria Ger-tr-ude, jouant plus
que jamais la stupeur-, madame la marquise don-
net-ait audience à un tel misér-able!1

-Qui vous dit que ce soit un misér-able!1
-Sa mine est plus que suspecte, il a le nez

r-ouge et l'oeil mauvais, il sent le tabac et l'eau-de-
vie.

-1l ne faut pas jugez- les gens sur l'apparence.
-J'espèro au moins que madame ne se basai-

deî-a point à rester seule avec ce per-sonnage.
-Pourquoi cela, mademoiselle ?
-Peut-êtr-e est-il animé de mauvaises inten-

tions, peut-ôtre madame la mai-quise courrait-elle
un danger-.

-Eh bien! si le danger- existe, je n'exposer-ai
que moi!1 épliqua Paulinie, faites monter cet
homme, et conduisez-le dans le salon qui pr-écède
mai chambr-e à coucher-.

Geitrude descendit à l'étage inférieur- et rega-
gna le vestibule en su fi-ottant les mains, et en se
disant avec une joie cr-uelle, avec la haine vivace
du mauvais ser-viteur- contre celui dont il manige
le pain:

-Voilà qui mar-che à merveille, et je n' aur-ais

au bal de l'Opéra!1 Vertu de ma vie, je crois que
je vous tiens, et je vous tiendrai mieux encore,
S'il plaît à Dieu, quand j'aurai de bonnes preuves
contre vous, ce qui ne tardera guère !... Que
peut vouloir à madame ce cochet' de fiacre!1 Ah!1
je le saurai!1 Je ne suis point de celles qui ont
des v'eux pour ne point voir-, et des oreilles pour
ne point entendre!

Quelques instants après ce monologue de Ger-
trude, la marquise d'Illérouville entrait en chan-
celant dans le petit salon où la camériste venait
d'introduire l'étrurnge visiteur. Paulinie savait
déjà à qui elle allait avoir affaire, aussi n'éprouva-
t-elle aucun étonnement, mais un immense dé-
goût, en reconnaissant du premier coup d'oeil le
grossier automédon de la nuit précédente. Ce
dernier, ébloui par les rayon nement d'un luxe que
jusqu'alors il n'avait jamais soupçonné, qu'il cii-
trevoyait pout- la première fois de su vie, et qui
lui semblait fabuleux, éprouvait manifestement
quelque embarras.

Il se tenait debout d'un air- gauche, tantôt sur
un pied, tantôt sur l'autre, et roulait dans ses
mains calleuses son vieux chapeau lampion or-né
d'un galon de cuivre crasseux. Au moment où
la mar-quise souleva la portière et parut sur le
seuil, il perdit tout à fait contenan11ce, mais son
trouble fut de courte durée. et comme l'assurance
et même l'impudence étaient le fond de son ca-
ractère, il se remit vite, toussa pour s'éclaircir la
voix, salua, en tirant de la main gauche une des
mèches de sa chevelure grisonnante, et en exécu-
tant une soi-te de ruade avec son pied dî-ot. Ceci
fait, il prit l'attitude du soldat sous les armes, et
le coirps immobile, le regard fixe, les bras pen-
dants, il parut attendr-e que la maîti-ese de la
maison l'interr-ogeât. Son attente ne dura qu'une
ou deux secondes.

-Vous avez insisté (le telle soi-te pour- Otre
admis auprès de moi, murmur-a Pauline, que j'ai
bien voulu consentir à vous recevoir...- que me
vQulez-vous ?

-Madame la mar-quise (puisqu'il parait que
vous êtes une marquise), répondit le cocher-, je
viens poui- la chose du br-acelet. M'avez-vous fait
assez trime -, nom d'un nom!1 sauf vot' r-espect!1

-Parlezi bas, dit vivement Pauline, il est int.-
tile que ce que vous avez à m'apprendr-e soit en-
tendu par- d'auti-es que moi.

-C'est juste, r-eprit le cocher-, etje vais mettre
une sour-dine!1 Voici la cho:ie : cette nuit, quand
vous m'avez lais>é au bout de l'impasse des Aca-
cias avec ma boîte et mnes poulets d'Inde (car-
c' est bien vous, je n'ai pas vu votr-e figure, mais je
vous reconnaiis à la voix... ), j'ai commencé pai-
attendr-e un bon bout de temps; ensuite, comme
vous ne reveniez pas me relever (le faction, je me
suis dit que j'étais volé. et j'ai filé, l'oreille busse,
en jurant qu'on ne m'y prendrait plus, et que je
ferais payel- d'avance les petites dames en habit
de masque, si toutefois et quand le hasard d'en
voiturer une se représenterait.

-Au nom du ciel, abrégez, monsieur, dit Pau-
line d'un ton suppliant.

-Si ffit!1 on s'y confin-mera, as pas peut-, rnam'
la marqui-e, il n'y a que deux mots qui servent.
Je vas couler- ça en douceui- et ce ne ser-a pas
long. Donc, ce matin, je suis entr-é chez un bijou-
tier-, dont auquel je mène quéq'fois la femme et
les petites demoiselles aux iPrés-Saints-Gervais, et
je lui ai montré l'objet, histoire de savojir combien
j'étais refait.

IMazette! qu'il s'est écrié, les beaux diaments!1
C'est donc du vrai ? Du plus vr-ai et du plus fin.
Et ça vaut ? Deux cent louis au moins. " Pai-ole
d'honneur-, pour ce qui est d'être un ho)mme su--
pris, je pense que quiconque voulait voir un
homme su-pr-is n'avait qu'à me î-egardeî-. Je
repris l'objet et je remontai sur mon siège en ré-
fléchissant que j'étais hoxnôte, et que par- consé-
quent je ne pouvais pas garder deux cents louis
quand il ne m'était dû qu'une huitaine de livi-e.

Visiblement ravi de la façon élég-ante dont il
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